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    Ce livre est dédié


    à ma fille Sara,


    en espérant que cette histoire


    puisse égayer 


    les soirées de vos enfants


    comme elle égayé les siennes


    
      

    


    

  


  
     


     


     

  


  
    
Prologue


     


     


     


     


     


     


    En l’ère VIII du temps d’Ulum: avant la bataille de Lémor, avant la grande ondée et bien avant la Réunification, les heures s’écoulaient tranquillement sur les landes d’Arishtar.


    Arkadon régnait sur les landes du mont sacré Umar, une montagne hostile et abrupte dont la cime était invisible à l’œil nu et les parois inaccessibles. Un épais brouillard enveloppait la partie centrale formant un anneau impénétrable.


    Des foudres et des éclairs s’échappaient de cette fumée compacte, empêchant à quiconque de s’en approcher. Il n’existait aucune prise, grotte ou sentier en-dehors de la route principale. Des pierres lisses et blanches provenant des minières de Simpur dallaient l’ascension formant un gros serpent blanc qui se tordait et s’élevait sur le versant ouest de la montagne. Cette route conduisait au portail sacré de Kardon du nom de la ville sacrée.


    Le portail vieux comme le monde était construit avec du bois d’Ondre désormais inconnu mais plus robuste que n’importe quel métal. Ciselés à coups de hache de Kardon, des silhouettes et des visages d’antiques Dieux semblaient transpercer les voyageurs arrivés jusque-là. Un halo mystique et inquiétant enveloppait ce lieu. Au-delà du portail, une interminable volée de marches conduisait à la ville des Immortels (lecture du livre d’Iljia, chapitre I de l’ère I). Le spectacle que l’on pouvait admirer du haut des marches était à couper le souffle.


    A l’entrée de la ville, deux piliers construits grâce à d’énormes blocs de marbre formaient un arc central. Des symboles incompréhensibles en recouvraient toute la surface et seul le livre d’Iljia aurait pu en expliquer le sens. 


    Sept tours blanches disposées en demi-cercle encadraient la grande place centrale de la ville. Il n’y avait aucune porte aux pieds des tours seule une échelle assez étroite, sans protection et dont les marches semblaient suspendues sur la paroi de la tour. L’échelle en faisait tout le tour avant d’atteindre le sommet où surgissait une petite ouverture. Les toits des tours étaient incroyablement pointus et transperçaient le ciel comme des pics. 


    La place était ronde et un puits situé en son centre émettait une lumière extraordinaire, d’une couleur blanche et glaciale mais en même temps chaude et rassurante.


    Sur la gauche se trouvait le palais du Conseil. C’était une construction hexagonale, austère et imposante. Les murs n’avaient aucune fenêtre, seule une grosse coupole en cristal placée sur le sommet permettait à la lumière de pénétrer à l’intérieur. Quand le soleil était au zénith, un jeu de formes et de couleurs décorait le sol du palais.


     


    Un dédale de maisons et de ruelles interminables, fourmillant de personnes en mouvement, s’étendait à droite de la place jusqu’à aboutir au palais du Conseil. A certains moments de la journée, quand les rayons du soleil filtraient entre les tours, le complexe architectural prenait la forme du dragon argenté de Prikiar.


    L’origine des sept Rois, lesquels résidaient dans la ville, se perdait dans la nuit des temps. Ces terres fantastiques étaient plongées dans un monde de légendes et de fables que la tradition populaire transmettait de générations en générations. 


    Une des terres se trouvait aux pieds de la montagne sacrée, aspre, stérile et sans aucune végétation dont les énormes formations rocheuses étaient hautes comme six bras et dont la cime était complétement plate. Il y avait des plateaux de rochers dont la surface semblait avoir été poncée par un sortilège magique. Seules quelques tribus de Goljis, un peuple nomade qui s’était installé dans ces territoires après la grande sécheresse, parvint à s’adapter à de telles conditions de vie, utilisant au mieux les grottes naturelles au creux desquelles s’écoulait un torrent d’eau tiède qu’ils avaient découvert par hasard lors d’une de leurs excursions.


    Personne ne connaissait leur secret jalousement gardé, scellé par un jurement entre toutes les tribus de la zone. Les vapeurs de ces eaux favorisaient la croissance de certaines plantes, aux fleurs violettes et aux feuilles velues qui parvenaient à croitre même dans l’obscurité. Ces plantes étaient utilisées pour la préparation de tisanes et décoctions médicales et certains disaient même qu’elles étaient parfois miraculeuses.


    A environ deux lieux plus à sud se trouvaient les vertes étendues de la vallée des pentes, une formation assez bizarre, totalement privée de plaines. Il s’agissait d’une succession de pentes plus ou moins raides qui s’alternaient dans différentes directions.


    Certaines voies de communications, obtenues grâce à un savant calcul de loquets, permettaient de traverser toute la région. Une seule loi caractérisait la réalisation de ces routes: elles ne devaient jamais traverser une pente en son milieu. Le but était de ne pas endommager les récoltes mais cela rendait le parcours beaucoup plus sinueux.


    Sur les pentes, on pouvait admirer à perte de vue d’immenses cultures de feuille-longue, des plantes basses originaires du lieu. Leur croissance maximale était de deux envergures et leurs feuilles, très robustes, atteignaient une longueur de deux bras. Elles servaient principalement à la construction de cabanes, toits et parapluies à bords larges très utilisés lors de la saison des pluies.


    Les constructions se trouvaient évidemment hors des pentes. Le village habité par les Celdes se situait sur la limite ouest des plantations, à l’endroit même où commençait la plaine. 


    Le village était composé d’une cinquantaine de maisons à un étage, de dimensions plus ou moins identiques. Elles avaient un toit en pente, une fenêtre à chaque mur et une porte à deux battants avec un trou au milieu. Les maisons étaient construites avec beaucoup d’art, utilisant boue et feuille-longue. L’ensemble avait un aspect soigné et robuste. Les murs étaient lissés et les feuilles donnaient à la pâte une douce couleur verte. Les meubles, en bois de Folque, rendaient l’intérieur chaleureux et confortable. Ils n’étaient pas particulièrement bien finis mais ils étaient bien travaillés et très robustes.


     


    Les Celdes étaient un peuple de négociants, incroyablement experts et curieux, possédant une grande habilité dans la construction de machines exceptionnelles. Ils vendaient la feuille-longue sur les marchés et les foires de toutes les landes. Une fois par an, après avoir chargé leurs charriots à ras bord, ils affrontaient le voyage vers la lointaine région de Perjas, situé à l’extrême nord des terres connues où se réunissaient tous les plus habiles commerçants. On pouvait également y trouver quelques Goljis, venus avec des vases en terre cuite de différentes mesures remplis de leurs précieuses herbes séchées.


     


    A est de la terre des pentes se trouvait un bois impénétrable d’arbres séculaires hauts de plus de cinquante bras. La végétation était tellement épaisse qu’elle empêchait toute visuelle du paysage: le soleil filtrait à travers les feuilles des arbres et les rayons semblaient des lames qui coupaient la forêt. Certaines légendes narraient l’histoire d’habitants aux étranges pouvoirs vivant au fin fond de la végétation mais ni les Celdes ni les Goljis n’en avaient jamais rencontrés, tout du moins jusqu’à maintenant.


    Chaque année il y avait quatre récoltes de feuille-longue et chaque récolte était un événement presque religieux dont la préparation était réglée dans les moindres détails. Chaque personne avait un devoir bien précis: il y avait celui qui contrôlait les machines pour la récolte, celui qui soulevait les feuilles pour les tailler, celui qui les rangeait et celui qui les préparait pour le séchage.


    Les magasiniers déchargeaient les charriots et disposaient avec soin la récolte dans les cabanes prévues à cet effet. Le séchage des feuilles avait lieu sur une roue actionnée par un contrepoids. Les feuilles étaient fixées sur le bord interne de la roue qui tournait à toute vitesse; la force centrifuge poussait alors toute l’humidité retenue par les pores vers l’extérieur où elle était totalement éliminée. Afin d’éviter la décomposition des feuilles encore vertes, on les reposait sur des étagères inclinables permettant une meilleure ventilation et donc une totale fermentation.


    Ces plantes avaient une particularité: même après le séchage, elles restaient d’une grande élasticité et d’une incroyable souplesse qui leur permettaient d’avoir diverses utilisations et cela pendant une très longue période.


     


    Le troisième jour de la deuxième récolte de l’Ere VIII d’Ulum, le ciel s’obscurcit, un vent impétueux se mit à souffler et la récolte se dispersa sur les pentes. Les Celdes, apeurés, tentèrent d’en sauver le plus possible. Personne n’avait jamais vu un tel phénomène climatique. Il n’y avait aucune explication possible à tout cela et, bien que la principale préoccupation soit pour la récolte, la peur et l’étonnement s’insinuèrent dans leurs âmes.


    Les faits qui suivirent nous poussent à raconter l’incroyable histoire qui commença alors et à découvrir un monde gouverné par les forces ésotériques et mystérieuses dont les spirales en emprisonnèrent plus d’un, beaucoup d’hommes dont la ténacité et le courage devinrent un exemple pour les générations qui suivirent.
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     Chapitre 1


    



Le choix d'Elamar


     


     


     


     


     


     


    Le changement brutal du climat alarma les Immortels, la situation était loin d’être tranquille. Un néfaste présage prenait forme et, pendant que les Celdes s’inquiétaient de la récolte, une ombre lugubre planait au-dessus des pentes. 


    Sans même se rendre compte du danger et contraints par des vents menaçants, ils se réfugièrent derrière des chars renversés. Le ciel devint de plus en plus obscur, la récolte se dispersa dans tous les sens et les malchanceux tentèrent à grand-peine de rejoindre leurs cabanes. Soudain, alors qu’ils couraient vers le village, une lueur accompagnée d’une trombe de vent figea tout le monde.


    Arkadon se matérialisa au centre de la lueur, sa taille imposante et austère se profila dans la pénombre qui l’entourait. Il resta immobile quelques instants: la tête penchée, les yeux clos et les mains jointes sur le sceptre planté par terre. Lorsqu’il entrouvrit les yeux, le temps sembla s’arrêter et, sans lever la tête, il prononça d’une voix profonde une rengaine dans une langue méconnue des Celdes:


    
      

    


    
      

    


    «Al bény de nai ismàil rumai ne dicta brand ish chair ni mei


    ablics maira nu qium staìr


    pliun crev niu marn’fad kynh runai ish chair ni mei


    ablics maira nu qium staìr»


     Immédiatement, le vent l’enveloppa et se mit à tourbillonner de plus en plus vite dans le sens des aiguilles d’une montre. Le Roi ouvrit les bras, leva la tête au ciel et le vent explosa vers les hauteurs se frayant un passage dans l’obscurité et dispersant les nuages.


     Les ténèbres commençaient à se disperser, peu à peu, la terreur laissait place à la stupeur et à la curiosité, tous les regards étaient tournés vers le ciel pour observer l’extraordinaire exploit.


     Nayla, la fille du chef des Celdes, resta envoûtée par cette rigide silhouette qui les avait aidés. Dés que tout revint à la normalité, le Roi disparut sans laisser aucune trace. Seul le trou où le sceptre du Roi avait été planté resta visible.


     «Venez voir, vite!» s’exclama Nayla «ici la terre est brûlée, juste là où se tenait cet homme.»


     «Il est probable que plus rien ne repousse ici» répliqua d’un ton irrité Olef, l’ancien du groupe, sans se rendre compte de la gravité de ce qu’il venait de se passer. Un sourd murmure ne cessait de croître. Ils s’étaient tous réunis autour de cet endroit pour observer les brûlures et le trou dans la terre.


     «Qui était cet homme? Que se passe-t-il? Est-il possible que personne ne le connaisse?» s’exclama Nayla à haute voix.


     «Moi, je sais!» répondit un garçon Goljis, à la peau tannée par le soleil et aux cheveux noirs, qui s’approcha d’un pas rapide et décidé.


     Rarement les deux peuples se rencontraient et si cela succédait c’était  seulement au grand marché de Perjas. Il n’existait aucune hostilité entre les deux peuples mais les contacts étaient réduits au minimum et chacun préférait rester dans ses propres territoires.


     C’est donc avec une grande défiance que Nayla demanda à l’étranger:


     «Qui es-tu?  Je ne t’ai jamais vu par ici, que fais-tu sur nos terres?»


     Malgré la curiosité qui la rongeait, le ton de Nayla était assez sec, son orgueil avait du mal à accepter qu’un garçon Goljis en sache plus qu’elle, elle qui était en plus la fille du Chef.


     «Je suis Elamar des hauts plateaux et les terres sont de ceux qui les foulent.»


     Même si Nayla allait lui répondre d’une façon cuisante, elle décida de donner raison au nouvel arrivant et de découvrir ce qu’il pouvait savoir au sujet de cette mystérieuse apparition.


     «D’accord, parlons-en au village et voyons si tu peux vraiment expliquer ce que nous venons de voir.»


     Ainsi, pendant que quelques Celdes restèrent pour remettre debout les chars, réparer et récupérer la récolte qui n’avait pas été perdu, Nayla et Elamar, suivis par un nombre fourni de jeunes curieux, s’acheminèrent vers le village. Ils parcoururent la route sinueuse qui quittait la vallée des pentes et une fois arrivés à la grande place, ils s’assirent en cercle à même le sol, comme ils faisaient le soir lorsqu’ils se racontaient les histoires les plus folles devant le feu.


     Nayla et Elamar s’assirent au milieu du cercle et Elamar commença a raconter les évènements qui l’avaient conduit jusqu’au village des Celdes.


     «C’était une chaude journée de soleil et j’étais en train de chasser un Drill, une sorte de lapin sauvage assez gros qui vit dans ces territoires. D’un seul coup, je le vis se diriger vers une ouverture au milieu des rochers mais, avant qu’il ne s’y enfile, je pris ma fronde e d’une distance de trois mètres je le frappai juste sur la nuque, l’étourdissant.»


     «Personne ne peut frapper un Drill à trois mètres de distance!» l’interrompit Nayla sur un ton déçu.


     Elamar ne répondit pas, regarda autour de lui, prit un caillou gros comme une noix, se leva et le plaça dans sa fronde. Ensuite, son index désigna un chapeau posé sur une clôture, de l’autre côté du village, à 6 mètres de distance, presque 60 pas, et de la main droite il commença à faire tournoyer sa fronde si rapidement qu’on ne la vit plus.


     Après quelques secondes, le chapeau s’envola. Elamar s’assit calmement comme si de rien n’était et, l’air satisfait, il reprit son récit. Les regards émerveillés des Celdes restèrent fixés sur le chapeau tombé par terre. Même Nayla resta bouche bée pendant quelques instants, puis Elamar continua:


     «J’allai prendre le Drill quand je remarquai un éclat provenant de l’ouverture où il voulait se cacher; intéressé, je décidai d’élargir le trou afin de pouvoir y entrer. Je pris un pieu avec lequel j’effritai les roches tout autour du trou et après environ deux cercles, je réussis à agrandir suffisamment l’ouverture. Je me faufilai à l’intérieur e me retrouvai dans une grande caverne. Je ne fus pas plus surpris que ça, c’est assez normal d’en trouver dans les hauts plateaux. Je commençai à marcher. Plus j’avançai, plus je me rendais compte que c’était la plus grande et la plus profonde caverne que je n’avais jamais vu. Le sol était lisse et poli comme la surface des hauts plateaux et, à travers de minces fissures, filtrait une lumière me permettant de voir tout autour de moi».


    Les Celdes étaient totalement absorbés par le récit du jeune homme. A cet instant leurs compagnons, qui avaient récupérés la récolte, arrivèrent, s’assirent en cercle et écoutèrent la suite de l’histoire.


     «Comme je disais, j’avançai en tenant toujours ma fronde à portée de main. Après avoir marché un bon moment, je me retrouvai devant une impasse. Devant moi, un gros portail en bois me barrait la route, au centre était sculptée une incision incompréhensible, quatre mots écrits dans une langue que je ne connaissais pas.
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    Je restai un long moment à fixer ces symboles. Je ne sais pas pourquoi mais ces inscriptions avaient quelque chose de familier et dans mon esprit, elles se transformaient, de signes sans aucun sens en sons harmonieux. Je prononçai ces quatre mots sans m’en rendre compte, le portail s’ouvrit et la lumière à l’intérieur augmenta d’intensité. Pendant que j’avançai, attiré par la lumière qui provenait du fond, je vis un homme debout au milieu du chemin. D’une voix calme et sereine il me demanda de le rejoindre, me disant de ne pas avoir peur. Je n’avais aucune crainte, je sais reconnaître le danger et cet homme ne semblait pas avoir de mauvaises intentions. 


    Il tenait dans sa main un bracelet opaque, ambré, qu’il continuait à faire rouler sous ses doigts. Il m’expliqua être le Roi des immortels, Arkadon, et qu’il voulait me donner le bracelet d'Ephir, disant que seuls peu de personnes peuvent raconter de l’avoir porter et j’aurai pu être l'un d'eux. Le destin a voulu que je me retrouve dans ce lieu magique peu de temps avant que le bracelet n’apparaisse, je devais faire un choix. Le Roi me fit comprendre que, de mon choix, dépendait le destin de beaucoup de personnes et que je devais réfléchir très attentivement.»


     


    Le nom d’Arkadon sautait de bouche en bouche au milieu des Celdes assis à écouter. Les légendes parlant du Roi des immortels avaient quelque chose d’incroyable et dataient des années sombres, quand les sept Roi détruisirent les hordes obscures de Merja Norim.


    Sans s’occuper des commentaires, Elamar, poursuivit son récit:


    «Un frisson me parcourut le dos, je fis instinctivement un pas en arrière, Arkadon resta immobile, son regard fixé sur moi, le bras tendu et le bracelet dans la paume de la main. Il me dit que les pouvoirs du bracelet n’étaient pas nocifs, qu’ils auraient servis seulement qui en était digne.


    Les immortels ne s’étaient jamais montrés et encore moins leur Roi… pensai-je. Que pouvaient-ils vouloir de moi? Milles questions s’agitèrent dans mon esprit, Arkadon me fixait encore comme s’il voulait lire mes pensées. Je pris mon courage à deux mains, m’approchai de lui, tendis la main pour toucher le bracelet qui devint soudainement lumineux.» Le jeune homme parlait à la foule, capturant leurs regards.


    «Le Roi continua à me parler, il me dit que j’avais déchiffré les antiques symboles et prononcé les quatre mots qui règlent l’équilibre des forces: Lumière, Terre, Air et Feu. Ça ne succédait plus depuis des siècles, Arkadon insistait sur le fait que le bracelet d’Ephir m’avait choisi mais je continuai à nourrir de forts doutes là-dessus» admit le garçon.
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    «Et alors, qu’est-ce que tu as fait?»  demanda un enfant curieux.


    «Je ne réussissais pas à penser clairement, alors, je décidai de vider mon esprit et d’écouter mon instinct, une puissante pulsion me poussait vers le bracelet même si, sincèrement, ce bracelet n’avait rien de spécial si on le regardait bien. Un court moment d’indécision et je le pris d’un coup de la main d’Arkadon, me l’enfilant. Il s’adapta immédiatement à mon poignet et devint léger, émit une forte lueur et redevint opaque.»


    Le jeune homme raconta qu’Arkadon souleva les lèvres en un demi-sourire de satisfaction. Dans ce lieu, avait expliqué le Roi à Elamar, était gardé, jusqu’à il y a peu de temps, le livre de Iljia. Il reposait sur un gros pupitre de bois placé au fond de la caverne. Le livre et l’accès à la grotte étaient protégés par l’enchantement de l’évanescence. Le Roi, unissant les mains derrière son dos, s’était approché d’Elamar d’un air sérieux.


    «Ils ont volé le livre?» demanda le chef du village.


    «Oui!» répondit le jeune homme d’un air triste. Dans cette grotte en présence du Roi, le jeune garçon s’était demandé quelle force avait réussi à abattre de telles défenses, quel être obscur et maléfique avait autant de pouvoir. Le futur des landes d’Arishtar était en danger. «Le Roi m’a raconté que le livre sacré contient tout le savoir des Immortels. Mis dans les mauvaises mains la catastrophe serait terrible.»


    Elamar s’était posé des dizaines de questions et n’avait trouvé aucune réponse mais le pouvoir du bracelet lui donnait un sens d’invincibilité.


    «Et toi, qu’as-tu répondu à Arkadon?» demanda Nayla.


    «Faites de moi ce que vous voulez, les foudres et les tonnerres sont avec moi et mes pieds courront sur les ailes du vent! Arkadon m’a regardé et, d’une voix sérieuse, m’a dit de rejoindre les terres des pentes et qu’une fois arrivé là le bracelet m’aurait montré le chemin.


    Le destin est en route, tu auras besoin d’aide pour affronter la terrible épreuve qui t’attend! a crié le Roi.


    J’ai alors couru plus vite que la lumière et je jurerai que le bracelet que je porte au poignet s’est illuminé une seconde.


    Et.. me voici! J’ai couru pendant six jours sans m’arrêter et je suis arrivé juste avant la disparition d’Arkadon.»


    «Tu es en train de dire que tu es arrivé des hauts plateaux en seulement six jours?» demanda Nayla


    «Exactement, je t’ai dit que j’étais rapide, mais je ne t’ai pas encore raconté que je suis le plus rapide de toutes les landes! A Perjas, pendant le marché qui s’est tenu cette année, j’ai gagné le défi des Bosses Rouges.»


    Le défi des Bosses Rouges était une course de vitesse à laquelle participaient tous les garçons des territoires connus. C’était un évènement d’un incroyable prestige. Le vainqueur était nourri et logé pendant toute la durée du marché. Il recevait également une courte épée et une fronde tissée à la main par la meilleure tisserande de Perjas. Des armes qu’Elamar portait toujours orgueilleusement avec lui. La compétition était difficile, durait huit jours et se déroulait à travers un terrain complétement recouvert de bosses, devenues rouge à cause du sable que le vent transportait du désert d’Aral.


    Pendant la course, les concurrents pouvaient emporter seulement une gourde d’eau et trois bandages pour d’éventuelles blessures. Le parcours était irrégulier et les tours cent-quinze. La chose plus incroyable est qu’Elamar avait raconté d’avoir gagné le défi en se détachant d’un demi tour du deuxième arrivant, en établissant ainsi le meilleur temps pour ce genre de compétition.


    Nayla, après avoir écouté attentivement le récit, observa Elamar: même si elle avait du mal à l’admettre, ce regard sincère et ce sourire de canaille l’avaient conquise.


    Elle lui prit la main droite et souleva la manche de sa chemise, le bracelet apparut et s’illumina de nouveau. Nayla laissa retomber le bras d’Elamar, et inquiète demanda: 


    «Que signifie cette lueur?»


    «Je ne sais pas, je ne connais pas les pouvoirs de ce bracelet, Arkadon m’a dit qu’il m’aurait montré le chemin, mais je n’ai aucune idée de ce qu’il voulait dire…»


    «Je peux le toucher?»


    «Bien sûr! Je ne pense pas qu’il y ait de danger» Nayla approcha sa main du bracelet d’Ephir qui devint de suite plus lumineux, dés qu’elle le toucha ses doigts semblèrent se coller à lui. La lueur devint de plus en plus aveuglante, et enveloppa lentement le bras de Nayla remontant jusqu’à son épaule, la jeune fille ne réussissait plus à parler, elle semblait paralysée. La bouche ouverte n’émettait aucun son, les yeux grands ouverts appelaient à l’aide. Elamar, pétrifié, regardait Nayla sans réussir à réagir. La lumière enveloppa totalement le corps de Nayla. Le père tenta de libérer sa fille en la secouant mais le couple semblait soudé par une énergie inconnue. Après quelques instants, Nayla tomba par terre, privée de sens.


    «Jeune homme, prie pour que ma fille aille bien ou tu ne vivras pas jusqu’à demain!» s’exclama Raji, le père de Nayla, d’un air menaçant.


    «Je n’ai rien fait, c’est à cause du bracelet, je ne connais pas ses pouvoirs magiques. On m’a dit qu’il n’était pas dangereux» répondit Elamar d’un ton inquiet.


    «Enfermez le garçon!» hurla Raji.


    Au même instant Nayla ouvrit les yeux.


    «Non, je vous en prie, laissez-le tranquille!» murmura-t-elle «père, je vais bien, les immortels m’ont montré le chemin, je dois partir avec Elamar! Nous devons aller vers est, vers le Bois sans Temps.»


    «Ne parles pas, ma fille, reposes-toi et reprends les forces.»


    Nayla tenta de se relever, la lueur qui l’entourait avait disparu mais une étrange lumière resplendissait dans ses yeux, elle fit trois pas en titubant mais tomba de nouveau à terre, évanouie. Son père la prit dans ses bras et la porta à l’intérieur de la maison, suivi par Elamar. Tous les Celdes se réunirent autour de l’habitation, préoccupés pour la santé de leur amie. Cette journée aurait été une source d’inspiration pour les sujets de conversation à venir. Les évènements auraient été reportés avec une incroyable minutie de détails. Comme toujours, histoires et récits passaient de père en fils.


    Nayla resta sans connaissance pendant deux jours. A l’aube du troisième elle ouvrit les yeux et se leva, elle se sentait différente, le bracelet lui avait transmis une partie de son énergie et elle se sentait plus puissante qu’avant. Elamar n’avait jamais quitté son chevet: il dormait sur un lit de feuilles juste devant la maison, pendant les journées il restait assis prés d’elle, préoccupé, lui tenant la main, pendant que le regard sévère du père le suivait à chaque instant. Tout en notant les bonnes intentions d’Elamar, il ne se fiait pas encore complétement de lui.


    Le soir du troisième jour, une fois finis les préparatifs du départ, le couple alla trouver l’ancienne Anja pour recevoir le bon augure. Ils entrèrent dans la maison, seul Raji se ferma au pas de la porte. C’était la femme la plus ancienne et la plus sage de tout le village, dans la maison des dizaines de bougies éclairaient les pièces. Anja était assise sur une chaise à bascule et regardait attentivement le couple; ses présages étaient très respectés par les habitants du village et son sourire, ridé et doux, adoucissait les esprits les plus revêches. Après les avoir observés pendant quelques instants, elle prononça seulement quelques mots:


     «La force qui vous unit vient de vos cœurs, le bracelet est seulement un moyen.  Tenez toujours vive la flamme qui l’alimente!» 


    Une fois prononcées ces phrases, elle ferma les yeux et s’endormit, le sourire aux lèvres. Le couple sortit de la cabane et, en compagnie de Raji, ils prirent un frugal repas à base de viande et fruit.


    Le lendemain matin, peu après le lever du soleil, Elamar et Nayla prirent leurs provisions et saluèrent les amis du village.


    Raji était visiblement ému, il embrassa sa fille pendant un long moment. La mère de Nayla était morte quelques années auparavant et cette unique fille était son bien le plus précieux. Il regarda ensuite Elamar, s’approcha de lui et lui tendit la main: «Prends soin d’elle, et qu’Arkadon veille sur vous. Je ne sais pourquoi les Dieux vous ont choisi, mais le choix n’aurait pu être meilleur.» Elamar hocha la tête en signe d’approbation.


    Ceci étant dit, Raji regarda encore une fois Nayla et lui tendit l’avant-bras, elle fit de même et leurs mains se serrèrent à hauteur du coude. Ce salut particulier était un signe d’estime et de respect que les Celdes s’échangeaient seulement lors d’occasions particulières. L’étreinte fut vigoureuse et père et fille se regardèrent un bref moment. Une larme roula sur la joue de Nayla qui essayait de réprimer l’émotion, ses grands yeux étaient plus radieux que jamais.


    «Père..» dit-elle «je ne sais pas ce que nous réserve l’avenir, mais tu seras toujours à mes côtés.»


    «Vas, ma fille, le soleil et le vent vous seront amis.»


     Après avoir traversé le ruisseau qui délimitait l’entrée du village, une légère bise se leva et caressa les cheveux couleur de blé de Nayla, qui avec Elamar, s’était retourné pour saluer de la main les habitants du village.


    «On va à est alors?» demanda Elamar.


    «A est!» répondit Nayla.


    «Et pourquoi pas à ouest?» rétorqua Elamar.


    «Et pourquoi tu ne le demandes pas à ton bracelet? A propos, tu sais que tu m’as pratiquement tuée?»


    «A juger de ton pas, je dirais le contraire.»


     En effet Nayla ne s’était pas rendu compte avec quelle facilité elle tenait le rythme d’Elamar, qui n’était pas du tout lent. Elle n’aurait pas pu le battre en course de vitesse, mais en ce qui concerne la marche ils étaient côte à côte. Ils prirent donc ensemble la route qui menait aux pentes.


    
      

    

  


  
    Chapitre 2


    



Vers le Bois sans Temps 



     


    Malgré leur foulée assez soutenue, Nayla demanda à Elamar de ralentir le pas, elle ne voulait pas abandonner trop vite sa terre natale. Ces incroyables pentes l’avaient accompagnée et bercée toute son enfance. Cette incroyable couleur verte, les interminables champs de cultivation et cette agréable odeur d’herbe à peine coupée, lui rappelaient de lointains souvenirs. Pendant qu’ils marchaient le long de la route en terre battue étroite et tortueuse qui traversait la région, Nayla racontait à son nouvel ami les épisodes passés qui liait son cœur à ces lieux.


    «Tu vois cette pente là-bas, la plus raide?» dit Nayla. «Avec Paf et Klev, mes deux amis d’enfance, on la dévalait à toute vitesse, en plein milieu des champs, assis sur une feuille longue. La recherche de feuilles larges et robustes prenait parfois toute la journée. Il n’y a que quelques plantes prés du ruisseau qui produisent ce genre de feuilles. On devait se cacher pour les prendre et les dissimuler jusqu’au soir. A la fin de la journée, quand tout le monde était revenu au village, on se lançait comme des fous du haut des pentes.»


    Elamar l’écoutait en silence mais, d’un coup, son expression devint triste. Nayla continua son récit sans s’en apercevoir:


    «Sur cette autre pente, moins raide, pendant la seule récolte qui se fait durant la saison des pluies, avec mon cousin Frajen, nous nous cachâmes sous le char des récoltes mais le terrain était tellement trempé que la roue glissa dans un sillon, se renversa et nous fumes envoyés en l’air. Nous atterrîmes en plein milieu d’une flaque de boue. Nous ne nous sommes rien cassés ce jour-là mais nous sommes restés au lit pendant pas mal de temps, tous courbatus.» 


    Elamar marchait la tête basse, un air de plus en plus mélancolique sur le visage, il donnait des coups de pieds dans les pierres qui croisaient son chemin. Nayla qui s‘aperçût finalement de l’état d’âme de son compagnon de voyage, lui demanda pour quelle raison il était si triste. Il ne répondit pas mais renifla irrité. A ce moment précis, un aigle royal blanc, aux énormes dimensions, survola le couple et l’instinct de chasseur d’Elamar se déclencha aussitôt. Il prit la fronde qu’il portait à la ceinture et courut rapidement en haut de la pente, se préparant à abattre le pauvre animal.


    Nayla le suivit et le rejoignit en peu de temps. D’une main, tout doucement, elle baissa le bras d’Elamar qui s’apprêtait à tirer. Son regard suivait le magnifique animal qui virevoltait au-dessus d’eux. C’était un exemplaire d’une rare beauté.


    «Il veut que nous nous dépêchions!» dit Nayla.


    «Et toi comment fais-tu pour le savoir?» répondit Elamar.


    «Je ne sais pas, mais c’est un animal magnifique et, je ne sais pas comment, mais j’arrive à sentir son état d’âme; peut-être que c’est le bracelet qui m’a donné ce pouvoir. L’aigle semble désorienté, comme si il avait été attiré jusqu’ici. Ca n’a aucun sens, il semble avoir peur... Dépêchons-nous, je ne suis pas du tout rassurée.»


    «Je commence à en avoir marre de m’entendre dire où je dois aller» marmonna Elamar.


    «Ecoutes, je ne t’ai pas demandé de rentrer dans la grotte, de te mettre le bracelet et de venir bouleverser ma vie qui allait très bien.»


    «Excuses-moi, tu as raison, c’est seulement qu’aujourd’hui je ne suis pas vraiment d’humeur, je repensais à mes terres… et à Draimal.»


    «Qui est Draimal?» demanda Nayla, d’un air curieux.


    «Je n’ai jamais connu mes parents» répondit Elamar «Draimal m’a élevé comme un fils et moi, je suis venu jusqu’ici sans même l’avertir. Je ne pensais pas partir aussi longtemps, il doit sûrement se faire du souci pour moi.»


    Nayla réfléchit un long moment jusqu’à ce qu’une idée lui vienne et qu’elle dise:


    «Combien de temps te faudrait-il pour y aller et revenir?»


    «Je ne sais pas, en courant au maximum, environ 10 jours, pourquoi?»


    «On n’a qu’à faire comme çà, je continue vers le Bois sans Temps, en traversant la vallée. En marchant normalement, je devrais arriver aux limites des pentes en mettant à peu près le même temps que toi. Toi, tu cours prévenir Draimal et on se retrouve là-bas. Ne t’inquiètes pas pour moi, je suis née dans cette région et je la connais comme ma poche, il ne m’arrivera rien.»


    L’aigle lança un cri aigu, comme un signe d’avertissement, mais Elamar était tellement ravi à l’idée qu’il ne s’en aperçut pas, il regarda Nayla avec des yeux remplis de reconnaissance et dit:


    «D’accord, j’essaierai d’être le plus rapide possible. Je t’en prie, restes sur le chemin et attends-moi aux limites des pentes!»


    Nayla hocha la tête, même si elle avait le cœur qui battait la chamade; elle laissa partir Elamar qui disparut comme un éclair. Elle le regarda s’éloigner à toute vitesse et en peu de temps il disparut de sa vue. Elle reprit alors le chemin. L’aigle continua à tournoyer au-dessus d’elle et l’impression que quelque chose clochait devenait de plus en plus forte.  


    Pendant qu’elle marchait, elle se demandait si elle avait fait le bon choix en le laissant partir… en même temps, elle ne supportait pas de le voir si tendu, et après tout, ils se retrouveraient dans quelques jours. En continuant le long de la route, elle vit au loin une sorte d’oiseau noir qui s’approchait. Il se ferma un instant pour l’observer et l’aigle lança alors pour la troisième fois un cri grinçant.


    Pendant ce temps-là à Kardon, la ville des immortels, les sept Rois étaient réunis au Palais du Conseil; Arkadon avait invoqué l’œil de Berijs. Un rayon de lumière se forma au milieu de la salle, il devint en peu de temps vitreux et en son centre apparut le couple: d’un côté Elamar qui courait à toute vitesse et de l’autre Nayla, immobile, qui guettait le ciel.


    Pendant qu’il observait le comportement de Nayla, Arkadon ouvrit grand les yeux et tendit la paume de la main vers d’œil de Berijs qui s’en approcha. Il se releva subitement en hurlant:


    «Ikras!»


    Le septième Roi, sans prononcer un mot, avança vers le centre de la pièce, mit un genou à terre et frappa trois fois son sceptre sur le sol. Il disparut de la salle et se retrouva aux côtés de Nayla. Comme la première fois, Nayla fut déconcertée par cette apparition. Ikras se mit devant Nayla juste à temps: cet objet n’était pas un oiseau, comme Nayla le pensait au départ, mais un gros javelot lancé d’une incroyable distance, qui transperça de part en part l’aigle qui volait juste devant eux et rejoignit le Roi, le touchant en plein pleine poitrine.


    L’impact fut si violent qu’Ikras fut projeté à trois mètres de distance. Il se produisit alors l’impossible, ce qui n’aurait jamais du arriver. L’immortel était en train d’exhaler son dernier souffle: Nayla courut immédiatement à ses côtés, lui souleva la tête et se pencha sur lui. D’une voix gémissante, Ikras murmura un seul mot:


    «Scep…tre.»


    Nayla regarda autour d’elle et remarqua que le sceptre, à cause de l’incroyable coup, était tombé non loin d’elle. Elle le prit et le mit entre les mains du Roi. Le Roi la regarda d’un air calme et serein et disparut.


    Arkadon et les autres membres du conseil, qui avaient assisté à toute la scène, virent leur ami, proche de la mort, apparaître au milieu de la salle. Ils s’approchèrent de lui et tirèrent de toutes leurs forces la lance hors de son corps.


    Ikras lança un cri de douleur. Arkadon sut que l’ennemi avait déchiffré une partie du livre de Iljia et découvert un moyen pour tuer un des sept Roi. Seule une lance façonnée dans le bois d’Ondrio, la pointe forgée dans les minières de Simpur et baignée dans du sang d’aigle royal, aurait pu réussir un tel exploit.


    Les six Rois se regroupèrent, consternés, autour d’Ikras mourant: ils unirent leurs mains et entonnèrent en chœur le sortilège de la suspension. Ikras se souleva de terre et fut enveloppé d’une lumière rosée. Ses systèmes vitaux s’arrêtèrent. Ils prirent alors son corps et le déposèrent sur un autel. Arkadon n’arrivait pas à se pardonner, il avait inconsciemment envoyé Ikras vers la mort et, à cet instant précis, il se promit qu’il aurait trouvé le moyen de punir le responsable de cet horrible sacrilège. 


     


    Elamar courrait encore vers les hauts plateaux, il courrait depuis un peu plus d’un jour quand le bracelet s’éclaira soudainement, intensément. Un pressentiment l’assaillit, il s’arrêta brusquement et s'exclama:


    «Nayla est en danger!» il fit aussitôt volte-face.


    La jeune fille pendant ce temps-là, après s’être reprise de ses peurs, s’était assise à côté de l’animal et les larmes aux yeux, avant de l’enterrer, elle avait tissé une couverture faite de longues feuilles pour le recouvrir totalement. Ce fut à cet instant qu’Elamar arriva, haletant.


     «Que s’est-il passé?» demanda-t-il tout essoufflé.


    «Nous devons restés unis!» répondit Nayla en s’essuyant les larmes «c’est trop dangereux continuer seul, j’ai l’impression que des milliers d’yeux nous observent et savent des choses que nous ignorons. Si un immortel n’était pas venu me sauver, je serais morte à l’heure qu’il est.»


    «Quel immortel? Moi, je ne vois personne!»


    «Il a disparu, exactement comme Arkadon. La seule différence c’est qu’il était sur le point de mourir, et tout çà pour me sauver. Pourquoi a-t-il donné sa vie? Quel est notre rôle dans ce voyage? Qu’est-ce qui peut justifier le sacrifice d’un immortel?» demanda Nayla, sans doute à elle-même.


     «Mais un immortel ne peut pas mourir, tu es sûre de ce que tu dis?» rétorqua Elamar.


    «Je t’assure qu’il est apparut devant moi et après m’avoir jeté à terre, il a été touché de plein fouet par une lance qui l’a tué, après avoir transpercé l’aigle. Tout s’est passé très vite, je n’ai même pas eu le temps de m’en rendre compte, puis j’ai vu l’aigle et tu es arrivé.»


    «Ok, restons unis, Draimal comprendra. Il va bientôt faire nuit, on doit trouver un abri pour y passer la nuit!» remarqua Elamar.


    «Suis-moi, pas loin d’ici il y a une cabane pour les outils que nous utilisons quand nous n’arrivons pas à finir la récolte avant la nuit.»


    «Ok, je ne me sens pas trop tranquille à passer la nuit dehors.»


    Le couple rejoignit la cabane à l’intérieur de laquelle ils trouvèrent de longues feuilles qui leur servirent de couche pour la nuit. La journée avait été épuisante et ils avaient fait peu de route. Ils prirent une partie des provisions, firent un frugal repas puis, vaincus par la fatigue, ils s’endormirent.


     Une obscurité totale recouvrit les pentes. Leur sommeil fut peuplé de cauchemars. Ils se retournaient dans leurs lits, leurs visages angoissés transformés par des grimaces de douleur.


    En plein milieu de la nuit, ils se réveillèrent en sursaut, recouverts de sueur. Ils se regardèrent et se couchèrent de nouveau, les yeux rivés sur le plafond.


    «Je n’arrive pas à dormir» dit Nayla.


    «Moi non plus» répondit Elamar «si nous n’arrivons pas à dormir, demain nous n’aurons jamais assez de force pour continuer.»


    «C’est peut-être justement ce qu’ils veulent!» rétorqua Nayla.


    Elle prit la main d’Elamar et ferma les yeux, il fit de même, le bracelet s’illumina légèrement, leurs esprits se calmèrent, leurs visages devinrent plus sereins et ils tombèrent dans un profond sommeil qui dura jusqu’à l’aube.


    Le lendemain matin, après s’être lavés le visage dans un ruisseau proche de la cabane, ils reprirent leur chemin.


    «Ca fait longtemps que je ne dormais pas comme çà!» s’exclama le jeune homme en s’étirant, tout en marchant.


    «Pour moi aussi, c’est la même chose» répondit Nayla  «qu’est-ce que t’en dis si on faisait une course?»


    «D’accord!»


    Cette magnifique journée de soleil leur fit oublier, pour quelque moment,  les terribles évènements de la veille. Remplis d’énergie, ils se lancèrent dans une course effrénée, Elamar tentait de se retenir sans se faire remarquer par Nayla. Les immortels, à tour de rôle, les observaient à travers l’œil de Berijs. Arkadon s’était quant à lui retiré dans la tour centrale à la recherche d’une solution pour redonner la vie à Ikras. L’ordre était de ne le déranger sous aucun prétexte, à moins que la vie de Nayla ou Elamar soit en danger.


     


    Une fois seul dans sa tour, l’esprit du Roi retourna dans le passé, quand les sept tours de Kardon furent construites. Il se souvint des œuvres nécessaires et des enchantements pour contenir l’énorme énergie délivrée par la terre. Chaque tour appartenait à un Roi, chaque Roi pouvait accéder à sa propre tour uniquement grâce au prodigieux sceptre du passage. Arkadon préleva du Bois sans Temps, à l’époque où ce type de bois y était encore présent, sept racines assez longues et tordues d’Ondrio. Il modela le sommet du sceptre reproduisant sur chacun un animal antique qui correspondait, par des qualités particulières, au Roi qui l’aurait reçu en cadeau.


     


    [image: ]


     


    Grâce à la technique de la fusion, il renferma à l’intérieur de la représentation de l’animal l’énergie archaïque provenant du puits de la ville. Ensuite, il regroupa les six Rois dans le palais du Conseil et prononça le sortilège qui activa l’esprit du sceptre: 


     


    “Um lar, dis nariui’mranai creb iliu fradrei’ntalar kund


     mei nium’srenoi


    bles im liurei’nstenai ol bredis ain’criumei stenoi”


     


     


    L’esprit d’Arkadon repassa mentalement chaque passage du rituel qui aurait unit le Roi à son sceptre. Il s’était mis face aux six Rois alignés les uns à côtés des autres et en avait donné un à chacun. A Griemas, le sceptre du Cobra; à Samres, celui du Loup; à Drakos, celui du Dragon; à Enemor, celui du Serval; à Broltar, celui du Faucon; et enfin à Ikras, le sceptre de l’Aigle. Ce dernier sceptre conférait à celui qui le possédait l’extraordinaire vitesse de l’animal qu’il représentait. Celui qui le détenait pouvait se déplacer vers les lieux souhaités beaucoup plus rapidement que les autres Rois. Ce fut sans doute pour cette raison qu’Arkadon le choisit quand Nayla se trouva en danger, sans imaginer le funeste résultat qu’aurait apporté sa décision.


     Le Serval, au contraire, représentait un animal cher au Roi et qui ressemblait à un gros chat ayant existé dans l’Antiquité. Avant l’extinction de cette race, cette sorte de chat vivait dans le désert d’Aral, bien avant que les hordes obscures bouleversent tout.  


      Après avoir donné les sceptres du passage à leurs propriétaires légitimes, il tendit les bras, les paumes tournées vers le ciel et les doigts écartés, il se concentra et déclama:


    «Maintenant!»


    A l’endroit où se trouvaient les animaux reproduits sur les sceptres, apparut une lumière de plus en plus intense, les yeux des immortels s’illuminèrent et une sorte d’arc lumineux relia les deux éclats de lumière. Cela ne dura que quelques instants et, une fois le rite fini, le sceptre et son propriétaire devinrent indivisibles. 


    Il suffisait qu’un Roi frappe trois fois son sceptre par terre en pensant à un lieu précis pour qu’immédiatement l’énergie renfermée à l’intérieur du sceptre émette un éclair transportant le Roi vers sa destination.


    Arkadon avait le don de se déplacer dans tous les lieux mais également au sein des sept tours; tandis que la sienne était interdite aux autres immortels. Le sceptre du griffon avait aussi le pouvoir de rappeler tous les autres Rois où qu’ils se trouvent, à condition que les sceptres soient en contact physique avec les Rois.


     


    Pendant ce temps-là, Elamar et Nayla rejoignirent la limite des pentes sans rencontrer d’autres dangers. Devant eux, un espace privé de végétation, d’une longueur d’environ vingt mètres, les séparait des confins du Bois sans Temps. Dans le passé, Nayla était déjà arrivée plusieurs fois jusqu’à la limite du bois, c’était le seul endroit où l’on pouvait trouver du bois de folque, bois qui était  utilisé pour construire les meubles et les outils.


    «Mon père m’a appris à respecter ce lieu» dit Nayla 


    «Quand j’étais petite il me raconta que son père, et le père de son père avant lui, firent un pacte avec les forces qui gouvernent le bois. Nous aurions pu abattre seulement les arbres qui le délimitent et uniquement le strict nécessaire pour les besoins du village. Mais je crois que ce sont des légendes sans aucun fondement… Pendant que mon père coupait les arbres, je me mettais aux confins de la forêt et j’observais attentivement, dans l’espoir de découvrir un de ces étranges habitants dont parlent les fables, mais je n’ai jamais rien remarqué qui puisse confirmer l’existence d’une telle population. Peut-être que dans ce bois-là ne vivent que des Drill et des insectes!»


    «Tu crois vraiment çà? Ecoutes!» dit Elamar, «tu n’as pas l’impression qu’il y ait autour de nous un silence surréel?»


    «C’est justement ce que je dis, ce bois est silencieux car il n’y a aucune forme de vie.»


    «Allons plus prés des arbres, il y a quelque chose qui ne tourne pas rond!» répliqua Elamar.


    «D’accord, si tu insistes, allons-y! De toute façon, il faudra y aller!»


    Le couple s’approcha prudemment de l’orée du bois, mais, juste avant de le rejoindre, la terre commença à trembler, des arbres tombèrent sur Elamar et Nayla qui réussirent à les éviter de justesse. Une crevasse large de vingt bras s’ouvrit dans la terre, ils firent un bond en arrière pour éviter d’y tomber, puis restèrent immobiles, dans l’attente du pire.


    «Qu’est-ce qui peut encore arriver maintenant?» dit Nayla.


    «Quelqu’un ou quelque chose ne veut pas que nous rejoignions le bois!» répondit Elamar.


    Le courage de Nayla était incroyable. Malgré les récents évènements, elle ne semblait pas plus impressionnée que çà. Elle sauta sur un arbre tombé qui pourrait leur servir de pont et tenta lentement de traverser la crevasse qui venait de se former. Bien qu’elle soit une jeune fille plutôt active, elle n’avait pas l’habitude d’agir ainsi mais Elamar pensa que ce comportement était du à toute l’énergie que lui donnait le bracelet.


    «Attends!» cria Elamar qui était en train de l’observer.


    «Qu’est-ce qu’il y a?»


    «Je ne suis pas convaincu, c’est trop facile!» insista Elamar «Ecoutes, l’arbre est assez large, on se prépare ensemble et on traverse le plus vite possible!»


    «D’accord, tu es prêt?»


    «Prêt!» dit Elamar d’un ton résigné.


    «C’est parti!» hurla Nayla et elle s’élança à toute vitesse avec Elamar qui la suivait de prés.


    Au milieu de la course, un essaim d’oiseaux s’éleva du bois, qui était resté jusqu’à ce moment privé de signes de vie, un coup de foudre provenant d’un ciel limpide frappa sans préavis le tronc en son centre, le coupant en deux. Grace à leur vitesse ils étaient déjà arrivés de l’autre côté et avaient évité de peu une catastrophe. Ils restèrent un instant à observer l’arbre précipiter dans le vide, se regardèrent et se tournèrent lentement vers le bois. Seulement quelques pas les séparaient de cette destination si convoitée, le silence avait repris possession de la forêt: le soleil filtrait à peine à travers les arbres géants et une tiède brise dessinait des moulins de sable sur l’espace aride derrière eux. Ce fut à cet instant qu’un coup de vent, plus violent que les autres créa un étrange dessin aux pieds du couple qui observait le phénomène.


    «Pour moi, ce sont les landes des hauts plateaux!» s’exclama Elamar.


    «Pour moi, les doux coteaux de longues feuilles!» répondit Nayla.


    Un autre coup de vent transforma le dessin, on avait l’impression que le vent voulait jouer avec eux et le jeune couple s’émerveilla devant le changement continu des dessins dans le sable.


    «Regardes celui-là, on dirait un Drill!» dit Nayla.


    «C’est vrai, même si j’ai l’impression que le poil est trop long et les pattes trop courtes» ricana Elamar.


    Nayla le poussa sur l’épaule, le faisant tomber par terre; en tombant, il regarda vers le ciel et il s’aperçut avec une grande stupeur que, pendant qu’ils regardaient le sable, le soleil s’était presque couché et l’obscurité avançait rapidement.


    Il eut soudain froid. Nayla s’aperçut de l’état d’âme d’Elamar et, le temps d’un battement d’aile de papillon, elle se rendit compte que tout avait changé: l’ombre de leurs corps avait disparu, le silence était inquiétant, le froid glaçait la peau et le vent était soudainement tombé.


    Se rendant compte du péril imminent, Nayla prit la main d’Elamar et cria:


    «Fuyons… vite!»


    Elamar ne se le fit pas répéter deux fois et en un éclair ils s’enfilèrent, tête basse, au cœur de la forêt. Ils coururent quelques instants, s’aidant de leurs mains pour déplacer les branches et les feuilles puis s’arrêtèrent le cœur battant, regardèrent autour d’eux et le bois se révéla à leurs yeux dans toute sa splendeur.

  


  
    Chapitre 3


    



Rencontre avec Gotland 



     


    Sans s’en rendre compte, le jeune couple se retrouva au centre d’une clairière au beau milieu de la forêt: de grands arbres s’élevaient vers le ciel, des buissons recouverts de baies rouges  poussaient de toute part et une légère rosée recouvrait les plantes. Personne ne s’était encore aventuré aussi loin dans le Bois sans Temps. Bien que la nuit soit tombée, une lumière tamisée filtrait entre les arbres qui délimitaient l’espace, des centaines de cailloux blancs recouvraient le terre-plein et en plein milieu de la clairière il y avait, posée sur sa base, une grande pierre de forme circulaire. Ce lieu leur inspirait un sentiment de paix et tranquillité. Ils décidèrent de rejoindre le centre du terrain. Des yeux aux couleurs des feuillages les observaient attentivement, suivant le moindre de leurs mouvements. Elamar et Nayla avançaient calmement se regardant autour d’eux prudemment. D’un coup, Nayla murmura: «on nous observe…»


    «Moi, je ne vois personne» susurra Elamar.


    «J’arrive à les entendre, leur cœur est pur et sincère. Je ne pense pas qu’il y ait de danger, ils semblent juste curieux.»


    Nayla, les sens en alerte, tentait de percevoir d’éventuels dangers mais d’un coup elle perdit tout contact.


    «Ils sont partis maintenant. Je n’entends plus personne.»


    «Je n’en suis pas convaincu, je pense qu’il vaudrait mieux partir d’ici.» dit Elamar. Ils étaient presque arrivés au centre de la clairière. Leurs pas sur le gravier produisaient un son qui ressemblait à des craquements. Elamar, un peu nerveux, en prit quelques-uns dans le creux de la main et se mit à les faire tourner dans sa paume.


    Une base à la forme irrégulière soutenait la pierre sur laquelle une inscription se répétait sur tout son périmètre.


    Arrivé à côté de la pierre, Elamar remarqua ces écritures et tenta de les déchiffrer.
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    «Je ne comprends pas.» dit-il «on dirait les mêmes caractères que j’ai vu dans la caverne mais je n’arrive ni à les déchiffrer ni à les prononcer. Et pourtant ils me semblent les connaître.»


    «Ils sont revenus!» dit Nayla en se retournant soudainement vers le bois.


    «D’accord, montrez-vous!» s’exclama Elamar énervé, se tournant lui aussi dans la même direction que Nayla, mais pas un son, pas un bruissement ni le cri d’un animal ne brisait ce silence imperturbable.  


    «Montrez-vous!» répéta –t’il en haussant la voix.


    «Doucement, comme ça tu leur fais peur» le calma Nayla en lui posant une main sur la bouche. Elamar, qui avait appris à se fier des sensations de Nayla, se tut, se tourna vers la pierre et se remit à étudier ces incompréhensibles écritures. Il s’accroupit près du bord, sans y penser, il posa sur la pierre les cailloux qu’il tenait dans la main. La surface était totalement plate, aucune sorte de pente ou inclinaison n’était visible, mais, après quelques instants, les cailloux se mirent à bouger tout seuls, comme mus par une force invisible. Le jeune couple observa le phénomène, bouche-bée. Les cailloux firent au départ des dessins irréguliers et sans logique, puis ils se placèrent de façon à reproduire une partie de l’écriture représentée sur le périmètre de la base. Elamar, surpris, prit une autre poignée de cailloux et la mit de nouveau sur la base. Pour la deuxième fois, les cailloux bougèrent et formèrent l’inscription.


    A ce moment-la, Nayla se tourna vers Elamar, qui semblait hypnotisé par ces cailloux et, pendant qu’elle l’observait, elle l’entendit prononcer un son incompréhensible; au même instant la pierre  tourna sur elle-même en faisant un tour complet, puis les cailloux roulèrent par terre et cessèrent de bouger. 


    Un garçon aux cheveux totalement blancs, qui observait la scène caché derrière un buisson, sursauta et, étonné par le spectacle, s’exclama à haute voix:


    «Mon Dieu…!» et s’enfuit aussitôt, disparaissant en un clin d’œil de leur champ de vision.


    «Il a l’air aussi rapide que moi, comment est-ce possible?» s’exclama Elamar, en observant la forêt.


    «Je ne sais pas mais au moins, on sait que le bois est habité, comme le disent les légendes. On doit leur demander de l’aide.» répondit Nayla.


    «Avant, je veux voir de plus près ce rocher.» continua Elamar, et ils s’approchèrent de lui jusqu’à le toucher.


    Ils se regardèrent un instant et, mettant une main sur la pierre, ils sautèrent dessus pour s’y asseoir, regardant de nouveau vers les arbres. Ils se retrouvèrent ainsi, sans s’en  rendre compte, entourés d’une foule d’adultes et d’enfants aux cheveux blancs qui les observaient attentivement. Consternés et sans voix, ils les regardèrent un long moment sans prononcer une parole. Parmi les habitants des bois un homme, qui mesurait une taille de plus que les autres, sortit de la foule. Il portait une longue queue de cheval, sa main tenait une courte épée et son regard grave fixait Elamar et Nayla. D’instinct, Elamar mit la main sur la fronde qu’il tenait à la ceinture. Sans s’en préoccuper, l’homme s’avança vers eux d’un pas décidé. Il avait un port royal, des mouvements fluides, il semblait ne pas sentir le poids des ans qu’il démontrait. Il portait une tunique marron qui lui arrivait aux chevilles dont les manches allaient jusqu’aux poignets. Une ceinture de cuir, dont pendait un sachet, complétait l’habillement. Il arriva jusqu’à une distance de deux bras du jeune couple, s’arrêta et leur dit:


    «Cela fait plusieurs ères que la pierre du passage n’a plus été activée. Qui êtes-vous pour connaitre les antiques symboles?»


     


    «Je suis Nayla des Celdes et lui est Elamar des hauts plateaux.» dit la jeune fille en se levant et s’agenouillant devant cet homme.  «on ne voulait pas vous déranger, noble peuple des bois, nous nous sommes cachés ici pour échapper à un danger que nous avons rencontré à l’orée de la forêt.»


    «C’est donc vous qui avez créé toute cette confusion?» répondit l’homme, laissant entrevoir un léger sourire sous son épaisse barbe.


    «En fait, on ne l’a pas créé, on en était les victimes. Comme dit Nayla, on s’est réfugié dans ce bois pour sauver nos vies» dit Elamar qui s’était levé à son tour.   


    «Mmmm» murmura l’homme en se touchant la barbe et en faisant les cent pas. «Donc, vous vous êtes réfugiés dans le bois, par pur hasard, vous êtes arrivés à la pierre du passage et, toujours par pur hasard, vous l’avez actionnée en déchiffrant les antiques signes»


    Elamar et Nayla se regardèrent, haussèrent les épaules et d’un seul chœur, répondirent: «Oui!»


    Le vieil homme les regarda d’un air sérieux, puis éclatant de rire, il passa au milieu du couple et se tourna vers son peuple qui l’observait. Il mit ses mains sur les épaules d’Elamar et de Nayla et les approcha à lui en s’exclamant:


    «Ils sont arrivés… la prophétie est en train de se réaliser!»


    Le peuple des bois exulta en levant les mains vers le ciel, hurlant de joie. Les deux jeunes gens, incrédules et étonnés, sourirent timidement sans se rendre compte de ce qu’il se passait.


    «En avant mes amis, venez avec nous!» les invita l’homme. A ces mots, suivis par le peuple des bois, le couple s’enfonça de plus en plus dans la forêt. Pendant ce temps, derrière eux, la pierre du passage tourna en sens antihoraire, reprenant sa position initiale.


    La route au milieu du feuillage ne fut pas si longue, et en peu de temps, ils arrivèrent devant un arbre majestueux. L’homme s’en approcha, posa sa main sur le tronc et prononça trois mots:


    
      

    


    
      

    


    «Abréjr knal nilmoj»


    Devant la stupeur des deux jeunes gens, juste au milieu de l’arbre, s’ouvrit un passage, une ouverture de forme rectangulaire qui ne laissait rien entrevoir de son intérieur.


    «Je vous en prie, entrez, n’ayez pas peur» leur dit l’homme en indiquant l’ouverture.


    Elamar et Nayla, bien que méfiants, y entrèrent suivis par le peuple des bois. Une fois à l’intérieur, l’ouverture se referma derrière eux, et ils se retrouvèrent au sein de la ville des Emides.


    Celui qui les avait guidé jusque là était leur Roi, Norfolk de Kardon. Il avait choisi ce nom pour son peuple en expliquant que, dans l’antique langage, Emide signifie descendu du ciel. Un moyen pour garder ardents leurs origines et leurs descendances.


     


    La ville des Emides était constituée d’habitations construites au sein de gigantesques arbres dont une petite échelle taillée à même le tronc en permettait l’accès. L’entrée se trouvait à environ deux bras du sol. Dans certains arbres il était possible d’admirer des demeures à deux étages et, seulement dans les plus gros, elles pouvaient arriver à trois. Des échelles internes reliaient les niveaux entre eux et de merveilleuses fenêtres ovales laissaient passer la lumière du jour. Tout autour, des enfants aux cheveux blancs jouaient, heureux. Chaque enfant, quand Norfolk arriva, se jeta dans ses bras. Le Roi leur caressa les cheveux de ses grandes mains et leur intima de retourner jouer.
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    La vie semblait un long fleuve tranquille dans ce lieu oublié du monde: Norfolk les emmena dans sa demeure, les fit asseoir sur deux chaises en bois et leur demanda si ils avaient faim.


    «Moi oui, merci! On a marché pas mal de temps et avec seulement trois maigres repas.» répondit aussitôt Elamar.


    «J’aimerais quelque chose moi aussi… s’il vous plait.» dit Nayla.


    «Portez quelque chose de chaud et des fruits!» ordonna Norfolk.


       Quelques jeunes du village allèrent chercher les victuailles requises.


    «Mangez calmement, ensuite on vous montrera vos chambres. Reposez-vous, reprenez vos forces et demain nous déciderons que faire» dit le Roi  avant de les laisser. Après avoir mangé, les deux jeunes gens allèrent se coucher.


    La nuit passa tranquillement, la paix qui se dégageait de ce lieu rendait les sommeils profonds et sereins.


    Le lendemain, ils sortirent de leurs chambres. Au centre du village, Norfolk était assis sur un trône de pierre et debout, derrière lui, quatre garçons de l’âge d’Elamar et Nayla les observaient les bras croisés. Le Roi attendait les deux jeunes gens, le coude droit posé sur le bras du trône, la main jouant avec sa barbe. Quand ils arrivèrent devant lui, il fronça les sourcils et dit:


    «Le mal avance et, même si cet endroit est sûr, nous devons unir nos forces pour le détruire. Un de ces jeunes hommes derrière moi vous aidera dans le combat qui vous attend. Chacun d’eux possède un pouvoir particulier: votre instinct, le bracelet d’Ephir et les sens de Nayla vous guideront dans votre choix, concentrez-vous.»


    Nayla et Elamar observèrent les quatre garçons, cherchant un signe, puis Nayla ferma les yeux et prit par la main son compagnon. Elamar fit de même serrant le poing du bras portant le bracelet. Partit soudain un éclair qui frappa en plein torse le garçon situé juste derrière Norfolk. Celui- ci tomba par terre, étourdi, il s’appuya sur ses coudes et releva légèrement la tête. Il regarda la brulure sur son vêtement, se releva indemne époussetant son habit et rejoignit ces nouveaux compagnons de voyage.


    «Le choix a été fait, Gotland vous accompagnera, son pouvoir complète le cercle.» exclama Norfolk se levant du trône et s’approchant des trois jeunes gens.


    Le groupe était ainsi formé. Elamar des hauts plateaux, rapide comme le vent, aux yeux sombres et à la peau dorée, dont les longs cheveux noirs et lisses ondulaient dans le vent. Il portait une chemise qui lui collait au corps dont le col était fermé par un nœud et les manches laissaient à nu les épaules, un pantalon de tissu léger, une ceinture faite de tissu était attachée au bassin grâce à deux liens de cuir croisés qui retenaient sa courte épée. Suspendue aux liens, son inséparable fronde gagnée lors de la compétition des Bosses Rouges. Lié au poignet, le bracelet d’Ephir aux pouvoirs inconnus et mystérieux. 


    Nayla des Celdes à la peau claire et délicate dont les cheveux blonds légèrement ondulés arrivaient aux épaules; son visage, aux traits doux mais à l’expression décidée, laissait entrevoir ses nobles origines. Son port était celui d’une fille d’un chef, la fierté et la légèreté d’un aigle bercé par le vent l’accompagnait partout. Le pouvoir de lire l’état d’âme des personnes qui l’entouraient ou bien l’essence de présences cachées, pourvu par le bracelet d’Ephir, la rendait irremplaçable au sein du groupe. Nayla portait un pantalon de toile souple, tenu par une ceinture de tissu, une chemise qui lui arrivait sous la poitrine dont les manches se resserraient au niveau des coudes.


    Enfin Gotland des Emides, au physique énergique et athlétique. Ses cheveux blancs qui arrivaient jusque sous les oreilles, ne trahissaient pas son jeune âge que ses yeux verts à l’expression perspicace laissaient entrevoir. Son pouvoir était encore inconnu des autres membres du groupe et il n’avait aucune intention de le dévoiler, au moins jusqu’à ce que l’occasion ne se présente. Un pantalon moulant en tissu arrivait jusqu’aux bottes en cuir, un souple manteau ouvert recouvrait ses épaules et un chandail passait sous sa ceinture dont pendait un sachet en peau. Deux bracelets de fer qu’il portait aux poignets, couverts par les manches, s’entrevoyaient quand il bougeait les bras. Comme Elamar, il portait une courte épée de combat et un poignard. La technique de combat avec épée et poignard était typique des Emides et ils l’apprenaient dés leur plus jeune âge.


    Norfolk tourna deux fois autour des trois jeunes gens les observant de plus près, puis il s’assit sur le trône et commença à raconter:


    «Pendant l’ère I du temps de Cron, juste après la défaite des hordes obscures de Merja Norim, une prophétie fut prononcée par Arkadon. Elle récitait exactement ces funestes mots:


     


    Pendant l’ère VIII, le mal s’élargira,


    qui dans l’ombre fut refoulé réapparaîtra,


    l’obscurité galopera le long des landes,


    l’angoisse dominera l'insolent.


    



    De la terre renaitront les esprit brisés,


    des cendres se lèveront les corps transpercés,


    à ceux qui essaieront d’arrêter les âmes errantes,


    dans l’ombre, chutera leur esprit.


    



    Un trio puissant défiera le mal obscur,


    bien que sans certitude ce sera leur futur,


    les cœurs impavides batailleront,


    jusqu'à ce que de forces ils manqueront.


    



    Le choix extrême qui leur reviendra,


    peut-être, fin à l’obscurité, mettra,


    mais ceux qui perdront la raison,


    dans l’oubli pour toujours erreront.


     


    A ces mots, les trois jeunes gens se regardèrent perplexes et Elamar s’attacha les cheveux derrière la nuque à l’aide d’un lien. Norfolk, pendant ce temps, continua le récit:


    «En ces temps-là, moi, Norfolk de Kardon, frère d’Arkadon, renonçai à mon trône et descendis au Bois sans Temps. Certains me suivirent et je fis tout mon possible pour qu’au moment opportun l’un d’eux soit prêt à  mettre en œuvre son destin. La pierre que toi, Elamar des hauts plateaux, tu as actionné est l’unique passage existant qui relie les landes d’Arishtar à la ville sacrée des immortels. Griemas prit ma place au palais du Conseil et de la ville sacrée les Rois continuèrent à gérer les forces qui règlent les équilibres.»


    «Hier matin, un immortel a été poignardé par une lance qui m’était destinée» l’interrompit Nayla. Norfolk devint soudain sombre, se leva d’un bond et s’approcha de Nayla.


    «Comment est-ce arrivé? Qui était-ce?» demanda-t-il inquiet.


    «Je ne sais pas qui c’était» répondit Nayla «un aigle tournoyait au-dessus de moi, ce fut très rapide, je me souviens qu’il avait un sceptre avec l’effigie d’un aigle.»


    «C’était Ikras» l’interrompit Norfolk. «La situation est plus grave de ce que je pensais, je dois rentrer à Kardon, prends-soin du village» dit-il à Hjras, qui prenait sa place en son absence.


    «D’accord!» répondit le jeune homme.


    Cela étant dit, il entra dans sa maison et en sortit avec un coffret en bois. Il se dirigea vers Nayla et l’ouvrit devant elle.


    A l’intérieur il y avait une sorte de bague qui s’enfilait sur le medium, de laquelle partaient deux lames dorées qui arrivaient au poignet, formaient deux tours sur ce dernier et se refermaient formant un bracelet orné de décorations et de pendants. Sur l’anneau et le bracelet étaient incisées des inscriptions à elle inconnues. Il le prit du réceptacle et le tendit à Nayla.


    «Tiens, portes-le, il t’aidera lors des combats, si Ikras s’est sacrifié pour toi, tu es l’unique personne digne de le porter.» Le matériel était très léger et flexible. Nayla, une fois l’avoir mis, se rendit compte qu’elle pouvait tranquillement fermer le poing sans aucun problème.


    «Il est magnifique, merci» répondit-elle en inclinant légèrement la tête.


    «Allez de suite à Perjas» dit Norfolk aux trois jeunes gens. «avant d’affronter la bataille vous devez absolument obtenir le bouclier de Bradac, prenez la route qui longe les pierres de Ebarim jusqu’au lac de Metis puis continuez vers l'ouest; restez toujours unis, c’est le seul moyen pour que le mal ne vous attaque pas.»


    Encore une fois, Norfolk retourna dans sa maison et en sortit peu de temps après avec une besace de peau et un sceptre tortueux. Un griffon était sculpté sur le sommet du bois. Norfolk regarda autour de lui et, en soupirant, il se dirigea vers la place centrale du village. Il se retourna un instant vers les Emides et les salua d’une main. Il se retourna ensuite vers les trois jeunes gens qui le saluèrent à leur tour. Armé de son sceptre, il frappa le sol trois fois, le griffon émit un éclair et Norfolk disparut.
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    Chapitre 4


    



Le pouvoir révélé 



     


    Elamar, Nayla et Gotland se préparèrent à partir, ils prirent une gourde par personne, saluèrent les Emides et Hjras et se dirigèrent vers la sortie du village. Une fois passée la porte magique, ils se dirigèrent vers l’intérieur de la forêt. A la tête du groupe, Gotland, rapide et décidé, avançait sûr de lui suivi par ses compagnons. Des sentiers presque invisibles apparaissaient au milieu du feuillage. Le garçon émide connaissait parfaitement la forêt et avançait sans hésitation. Le long du chemin, différentes espèces d’animaux les observaient d’un air curieux. D’aucune façon effrayés, certains les suivaient le long du parcours, comme pour les accompagner.


    Involontairement, Elamar porta la main vers sa fidèle fronde mais un coup d’œil fulgurant de Gotland, qui se rendit compte de son geste, le bloqua sur le champ.


    «Personne ne chasse un animal du Bois sans Temps sans l’accord de Norfolk!» dit Gotland d’un air sérieux.


    «Restes calme, c’était pas mon intention» répondit Elamar. «On est bientôt arrivé à la fin du bois?»


    «Oui, c’est un sentier un peu plus long mais il nous porte directement sur la route pour les pierres de Ebarim, sans devoir traverser les espaces ouverts.»


    «Je n’en ai jamais entendu parler» dit Nayla «où se trouvent-elles? Je ne me suis jamais trop éloignée de ma vallée.»


    «Elles se trouvent à est du bois. Où se trouvent maintenant les pierres il y avait le grand fleuve Eben.» expliqua Gotland. «On raconte qu’avant, les eaux s’abaissèrent à cause d’une puissante vibration qui détruisit le cours d’eau. Dans le fleuve, vers le soir, quand tout se calmait et les sons s’atténuaient, le dragon argenté de Prikiar venait s’y abreuver. Un soir, le dragon arriva sur la rive du fleuve pour y boire et s’aperçut que les eaux limpides et bleues dans lesquelles il se reflétait avaient disparu. De douleur, il émit un cri tellement aigu et désespéré qu’il résonna dans toute la vallée et pulvérisa les montagnes faisant rouler les pierres dans le lit du fleuve. Ainsi se formèrent les pierres de Ebarim. Le nom provient d’une antique langue, Ebe qui veut dire eau et Arim qui veut dire dragon. Avec le temps, les mots s’unirent formant le nom actuel. Maintenant le fleuve qui se forme à partir du lac Metis s’enfonce dans une énorme faille et, après un bref passage, disparaît dans les profondeurs de la terre.»


    «Quelle triste histoire..» commenta Nayla.


    Pendant ce temps, ils rejoignirent l’orée du bois, suivis par deux cervidés. La jeune fille les observa attentivement, elle en avait déjà vu et les trouvait vraiment gracieux: l’absence de queue, le museau allongé, les oreilles en pointe, le poil rêche et l’allure comique formaient un ensemble agréable à voir.


    Elamar, se retournant d’un coup, les vit, s’approcha doucement des animaux qui les observaient d’un air curieux, ouvrit les bras et fit:


    «Buuuuuu…!» Les animaux s’enfuirent alors dans deux directions opposés, Nayla et Gotland se retournèrent et secouèrent la tête pendant qu’Elamar revenait sur ses pas en sifflant innocemment, les mains dans le dos.


    «Bien, nous y sommes» dit Gotland «à partir de maintenant on sera à découvert, nous n’aurons plus la protection du bois, donc ouvrez les yeux et les oreilles. On ne sait pas ce qui nous attend.»


    Le trois jeunes gens quittèrent l’orée du bois et avancèrent à travers un bref espace à découvert. Le soleil était haut et brûlant. En peu de temps, ils arrivèrent prés de formations rocheuses semblables aux hauts plateaux dont provenait Elamar. Le sentier passait à côté et ils purent poursuivre à l’ombre des rochers. Le seul qui semblait ne pas souffrir de ce climat torride était Elamar, probablement la terre où il avait vécu l’avait rendu plus résistant à ces conditions.


    Ils commencèrent à apercevoir au loin les rives de l’antique fleuve, le groupe parcourut le sentier d’un pas rapide et combla la distance en peu de temps. Une fois arrivés sur la rive gauche, Nayla se pencha pour observer le curieux phénomène: un abîme de vingt bras descendait à pic se fracassant sur une infinité de pierres plus ou moins grosses qui recouvraient le lit du fleuve.


    «Je ne voudrais pas tomber là-dedans» dit-elle «c’est incroyable le nombre de pierres qui recouvrent complètement le lit du fleuve.»


    Pendant qu’ils étaient absorbés par la vue du précipice, une forme éthérée, volant au milieu des airs, se matérialisa derrière eux. Une gigantesque silhouette complètement enveloppée d’un sombre manteau les observait d’un air cruel. Nayla en sentit la présence et se retourna d’un coup, effrayée. Gotland intervint aussitôt: «Mettez-vous derrière moi, vite!» dit-il, et il se plaça devant ses deux amis en croisant les bras à hauteur des poignets. Les deux bracelets créèrent une note continue dés qu’ils entrèrent en contact. Le jeune émide prononça alors dans sa langue natale ce refrain:


     


    “Knei abrach ist ahir, unter naim recht stear,


    knei abrach ist ahir, unter naim recht stear,


    knei abrach ist ahir, unter naim recht stear.”


     


    Les bracelets de Gotland libérèrent une énergie qui forma un bouclier devant le trio.


    «Qui est-tu toi qui oses me défier?» prononça d’une voix rauque et profonde cette forme qui gravitait devant eux. «Renoncez tant qu’il est encore temps ou bien je n’aurai aucune pitié.»


    «La pitié ne fait pas partie de ton être… Retournes dans l’ombre ou bien tu mourras, et cette fois-ci ce sera pour toujours» répondit Gotland sûr de lui.


    «Imbéciles, à l’époque où je gouvernai ces terres vous n’étiez encore que poussière. Face à mon pouvoir vous n’êtes rien d’autre que des grains de sable et grains de sable vous redeviendrez!» en disant cela, il leva un bras pour indiquer le lit du fleuve. Une colonne d’eau jaillit du sol et projeta violemment dans l’air une multitude de cailloux de diverses dimensions.


    «Derrière moi, derrière moi!» hurla Gotland. Nayla et Elamar se rapprochèrent de leur ami qui prononça de nouveau le même refrain:


     


    “Knei abrach ist ahir, unter naim recht stear,


    knei abrach ist ahir, unter naim recht stear,


    knei abrach ist ahir, unter naim recht stear.”


     


    Le bouclier de protection créé par les bracelets s’élargit jusqu’à former une coupole au-dessus des trois jeunes gens. Les cailloux s’abattirent sur le bouclier qui résista au choc violent, les protégeant. Aussitôt l’horrible vision disparut et Gotland abaissa ses bras, épuisé.


    «C’est donc çà ton pouvoir?»


    «Oui, c’est çà! Je peux repousser tout types d'agression, mais pour peu de temps, la dépense d’énergie est trop élevée. Le maintien du bouclier énergétique pendant une durée trop longue me porterait à une mort certaine.»


    «Mais vous immortels vous ne pouvez pas mourir!» dit Elamar.


    «Je suis désolé de te décevoir, le terme immortel n’est pas vraiment approprié. Notre peuple a des origines antiques et même si les légendes nous attribuent l’immortalité, ce n’est pas correct nous considérer comme tels. Vous devez savoir que nous vivons longtemps c’est vrai. On dit que certains Emides ont vécu vingt siècles et moi-même, même si je semble avoir votre âge, j’ai fêté deux siècles récemment. Notre vieillissement est beaucoup plus lent que celui d’une personne normale, mais nous aussi nous pouvons mourir comme tout le monde. Il n’y à qu’une exception: les sept Rois, ils gouvernent les forces qui dominent l’équilibre de la planète et puisent leur énergie vitale du puits sacré qui se trouve à Kardon. Leur vie au sein de la ville sacrée est éternelle. Seulement hors des murs de Kardon, et dans certaines situations, ils peuvent se trouver en péril. Je pense que c’est ce qui est arrivé à Ikras. Malheureusement, quelqu’un tente de bouleverser les équilibres et cette personne sait que nous tenterons de l’en empêcher par n’importe quel moyen.»


    «Tu penses que l’apparition de tout à l’heure en fait partie?» demanda Nayla.


    «Cette apparition, comme tu l’as appelé, n’est rien d’autre que l’âme errante de Merja Norim. Il ne peut pas nous attaquer directement mais son pouvoir est énorme. Même si son corps n’existe plus, son essence peut commander les forces de la nature et les utiliser contre quiconque. C’est pour ça qu’il nous a attaqué en utilisant le pouvoir de l’eau. Sans mon bouclier, nous serions tous perdus! Ce qui me surprend, c’est qu’il ait renoncé à nous attaquer de nouveau.»


    Pendant ce temps, dans le lit du fleuve, les pierres situées autour du trou formé par le jet d’eau, avaient roulé à l’intérieur le refermant. Elamar se trouvait sur le bord du cours d’eau et observait l’eau qui était lentement absorbée par le terrain, filtrant au-travers des pierres.


    «Dommage» s’exclama-t-il «si l’eau continuait à sortir, le fleuve aurait pu renaitre.»


    «Tu n’arrives donc pas à comprendre. Ses intentions ne sont pas de faire renaitre les fleuves.» dit Gotland, énervé par le calme d’Elamar. «Tu ne connais donc pas les vieilles légendes qui parlent des périodes obscures?»


    «Bien sur que je les connais, mais… c’est quoi ce bruit?» demanda Elamar.


    «C’est vrai! Moi aussi, je l’entends!» répondit Nayla «on dirait un murmure au loin.»


    Gotland tendit l’oreille pour essayer d’en comprendre la provenance tandis que le bruit devenait de plus en plus proche et fort.


    Tout à coup, il s’exclama:


    «Vite, mettez-vous derrière les rochers… vite... cachons-nous!»


     Il n’eut pas besoin de le répéter. Ils coururent le plus rapidement possible cherchant un abri. Une vague énorme s’approchait renversant tout ce qu’elle trouvait sur son passage et se fracassant sur les rives du fleuve.


    Le trio trouva un abri derrière une plaque rocheuse assez massive mais l’impact de l’eau fut tellement violent que Gotland, qui était resté un peu à l’écart, fut entrainé par les flots. Ils ne purent rien faire pour le retenir. Nayla et Elamar le regardèrent, impuissants, pendant que l’eau l’emportait loin d’eux.
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    Gotland allait être englouti pas les eaux du fleuve quand Elamar tendit instinctivement son bras vers lui l’appelant à pleins poumons. Aussitôt, une corde se matérialisa du bracelet d’Ephir et rejoignit Gotland qui se trouvait au milieu des flots, se fixant autour de son poignet. Ils ne prirent pas le temps d’admirer ce miracle. Les deux garçons, avec une incroyable rapidité de reflexe, serrèrent leurs mains aux extrémités de la corde. Elamar planta ses pieds dans le sol et, aidé par Nayla il commença à tirer Gotland de toutes ses forces. Après un incroyable effort, le garçon émide fut mis à l’abri et la corde disparut, comme par enchantement.


    Il ne fut prononcé ni mots ni remerciements: juste un regard et une vigoureuse poignée de main rendirent plus profond le lien du groupe après cette terrible épreuve. Les trois jeunes gens, pour ne plus courir de risques, prirent un sentier situé plus en hauteur, évitant ainsi complétement le bord du fleuve. De là-haut, Elamar observait les flux remplir complètement le cours d’eau autrefois à sec. Inconsciemment, il s’exclama:


    «Je vous l’avais dit que ce type aurait ramené l’eau dans le fleuve, regardez, c’est pas merveilleux?»


    Gotland soupira résigné et regarda Nayla qui haussa les épaules. Le trio resta un instant à regarder le cours d’eau qui, effectivement, était magnifique. Impétueux, il remplissait le lit resté à sec pendant des siècles, et descendait vers la vallée comme libéré d’une vieille torpeur. Le fond caillouteux rendait les eaux claires et transparentes. Lentement, les détritus, transportés par le flux improvisé, se déposaient sur les rives. 


    «J’avais raison de me méfier» dit Gotland, tout à fait remis du choc «j’ai bien peur que les surprises ne soient pas finies, je ne pense pas que le fleuve soit son but principal, il doit y avoir une autre raison s’il a fait revenir l’eau.»


    «Tu plaisantes?» s’exclama Nayla «tu as presque failli mourir et tu dis que ce n’était pas son but principal? Qu’est-ce qu’il pouvait bien vouloir si ce n’est la mort d’un de nous?»


    «Je ne sais pas, mais la chose me perturbe, il connaît nos pouvoirs et savait parfaitement qu’il aurait fallu bien plus qu’un peu d’eau pour nous arrêter.»


    «Mais tu t’écoutes?» intervint Elamar d’un air amusé «il l’appelle un peu d’eau. Tu n’en as probablement jamais bu autant dans toute ta vie.»


    Ils se regardèrent un instant et éclatèrent de rire, un rire libératoire qui permit d’alléger les tensions.


    Le soleil commençait à se coucher et les trois amis, assez épuisés, reprirent la route, se tenant à une bonne distance des eaux. Suivant toujours la direction du fleuve, ils arrivèrent dans une région plus verdoyante. Le sentier continuait au milieu d’étendues d’herbe basse et de buissons de baies. Le fait d’être proche du fleuve Metis rendait probablement le terrain de cette région plus fertile.  


    «On doit trouver un abri pour la nuit au plus vite!» s’exclama Elamar «ce n’est pas prudent de dormir sous les étoiles, le mal obscur se cache dans les ténèbres et moi, je ne suis pas vraiment tranquille.»


    «Je suis d’accord» approuva Nayla «trouvons un abri pour la nuit.»


    «Et où ça?» dit Gotland en regardant autour de lui «ici, il n’y à rien d’autre que de l’herbe et des buissons, où est-ce qu’on va trouver un abri à votre avis?»


    «Je peux peut-être vous aider!» dit une voix derrière eux.


    «Qui a parlé?» demanda Nayla tout en se retournant. «Je ne sens la présence de personne, en garde!»


    «Calmez-vous les gars, je ne suis pas dangereux» continua la voix «salut Gotland, comment vas-tu?»


    Un homme, un peu plus bas qu’eux mais au regard accueillant, sortit d’un buisson. Une épaisse barbe noire lui recouvrait le visage et des cheveux frisés, tout aussi noirs, lui couvraient les oreilles. Les pantalons lui arrivaient juste sous le genou et une casaque verte, toute frangée, complétait le tout. L’homme s’approcha joyeusement et fit la révérence au garçon émide en disant:


    «Bien arrivé, noble Gotland des Emides, je suis heureux de te revoir et bienvenus à vous ses amis! Que le dragon argenté soit clément envers vous.»


    «Bonjour  à toi... Erim» répondit Gotland souriant et faisant lui aussi la révérence «que le dragon de Prikiar t’accompagne toujours, mon ami». 


    Ils s’embrassèrent alors chaleureusement sous les regards ébahis de Elamar et Nayla.


    Nayla aurait voulu poser mille questions à cet homme mais ce dernier se tourna vers elle et la regarda d’un air amusé.


    «Les réponses pour plus tard» lui dit-il en souriant «maintenant on doit aller dans un endroit plus sûr, dans pas longtemps il fera nuit et ce n’est pas prudent de rester ici.»


    La jeune fille, qui n’avait pas eu le temps de dire un mot, ne sut que répondre et intriguée, suivit cet étrange personnage qui semblait les connaître un peu trop.


    La nuit tombait inexorablement, comme si elle voulait les envelopper pour les empêcher de s’enfuir, mais les pas rapides et sûrs d’Erim les guidèrent à travers les sentiers invisibles à l’œil nu.


    Ils descendirent une légère pente et entrèrent dans une grotte dont l’accès était caché par des arbres épineux.


    «Ici… nous serons à l’abri pour cette nuit» dit Erim qui alla prendre une caisse de bois placée au fond de la grotte.


    «Et voilà, nous laissons toujours des provision en cas d’urgence. Maintenant on mange et après je répondrai aux questions de notre curieuse amie. Demain matin, je vous amènerai au lac Metis par des sentiers protégés. Mon peuple sera heureux de vous accueillir. On ne parle que de vous depuis quelques jours.»


    Le visage de Nayla laissait entrevoir milles pensées et questions. L’incroyable curiosité qui caractérisait son peuple était en train d’exploser avec la force d’un ouragan.


    Elle réussit à peine à se contenir et à avaler quelque chose, tout en croisant de temps en temps le regard amusé d’Erim.


    Elamar mangea sans se le faire répéter deux fois. Jamais des biscuits et du fromage lui avaient semblé si bons. Entre deux bouchées, Gotland et l’étrange personnage barbotaient dans leur langue. Une fois fini le savoureux mais frugal repas, Erim posa par terre le bocal de terre cuite contenant eau de source et quelques baies rouges et observa Nayla. Gotland avait du mal à ne pas sourire tandis qu’Elamar se tenait à l’écart les bras croisés. La chaleur du feu à peine allumé réchauffait l’ambiance.


    «Et comme çà… tu aimerais savoir pourquoi ton pouvoir n’a pas marché sur moi?» dit Erim à la jeune fille.


    Nayla ouvrit la bouche pour répondre mais elle réussit seulement à balbutier quelques syllabes sans sens. Elle but quelques gorgées pour se mouiller la gorge et prononça finalement une phrase sensée.


    «Comment as-tu fait pour connaitre les questions que je voulais te poser?» s’exclama-t-elle.


    «Ma petite, tes questions ne sont pas un secret pour moi. Je peux lire dans tes pensées comme dans un livre ouvert. Rien ne peut m’échapper. Par un curieux hasard du destin je suis né avec cet étrange pouvoir et ça faisait enrager Gotland quand nous étions enfants. Le Carbad est un ancien jeu semblable aux échecs ayant les pions représentant les animaux sacrés de Kardon. Et pendant les parties de Carbad je connaissais d’avance toutes ses attaques et çà le rendait un peu nerveux. Mais revenons-en à nous…tu ne peux pas sentir ma présence pour le simple fait que mon esprit est impénétrable, avec le temps j’ai appris à cacher mon esprit: mes pensées, mes émotions, mes peurs ne peuvent être ressentis.»


    Il but une autre gorgée d’eau et s’étira en baillant, Gotland fit de même et dit: «Je crois qu’il est temps de se reposer maintenant, on a eu une journée intense et demain nous devons reprendre la route. Sur le chemin, Erim répondra à toutes vos questions.»


    Elamar venait à peine de s’endormir et tous les autres suivirent son exemple, se couchant autour du feu.

  


  
    Chapitre 5


    



Les larmes du dragon 



     


    Le matin suivant un rayon de soleil filtra à travers les branchages qui cachaient l’entrée et illumina le visage de Nayla. Elle ouvrit lentement les yeux et regarda autour d’elle. Ses compagnons dormaient encore d’un sommeil pesant et la jeune fille s’aperçut avec stupeur qu’Erim n’était plus là. Elle se leva d’un bond et alla à l’entrée de la grotte. Une fois à l’extérieur elle s’assit pour admirer le lever du soleil, c’était une habitude qu’elle répétait souvent depuis qu’elle était toute petite, quand son père la portait de bon matin aux limites des pentes pour observer le soleil se lever derrière les collines. Non loin d’elle, elle aperçut Erim agenouillé, les mains posées par terre, qui murmurait des phrases incompréhensibles.


    Elle ne donna aucune importance à ce geste. Elle continua en revanche à se répéter les mille questions qui tourbillonnaient dans sa tête. Erim se tourna vers elle en souriant. Le fait que ses pensées puissent être lues mettait Nayla très mal à l’aise.


    Pendant ce temps, Elamar et Gotland l’avaient rejoint, s’arrêtant derrière elle et regardant l’aube qui se reflétait au loin sur le lac Metis. C’était une matinée claire et parfumée, une légère brise caressait leurs visages. Erim se leva et les rejoignit.


    «Bonjour!» dit-il.


    «Bonjour Erim, cela fait longtemps que tu es réveillé?» demanda Gotland.


    «Juste le temps de rendre hommage au Dragon argenté de Prikiar. Maintenant on peut aller à la source» répondit-il.


    Ils remontèrent tous ensemble la légère pente et rejoignirent une source non loin de là. Ils remplient leurs gourdes, mangèrent des fruits cueillis aux arbres et reprirent leur chemin, Erim en tête. Une fois passés les verts prés, Nayla ne se contrôla plus et mitrailla leur guide de questions.


    «Enfin, on peut savoir où tu nous emmènes? Comment savais-tu que nous serions arrivés? Et pourquoi tu dis que çà fait quelques jours qu’on parle de nous dans ton village?»


    Erim, qui avait ressenti l’impatience de Nayla avant même qu’elle ne parle, fit quelques pas et regarda autour de lui en cherchant quelque chose. Nayla attendait impatiemment les réponses. «Tu as dit que tu nous aurais tout expliqué chemin faisant!» insista-t-elle.


    «Encre un moment ma chère, nous serons arrivés dans pas longtemps.» dit Erim. 


    Peu après ils entrèrent dans un bois dont les arbres étaient très éloignés les uns des autres et dont le terrain était compact et propre. D’un coup Erim s’arrêta, ramassa un caillou, visa et le lança de toutes ses forces contre un bois de forme arrondi accroché à la branche d’un arbre. Le bois devait être vide à l’intérieur car il fit un son assez fort, semblable à un TOC. Peu après, du plus profond de la forêt ils entendirent d’autres TOC, l’un derrière l’autre:


    TOC… TOC… TOC… TOC…


    «On peut y aller» dit Erim pendant qu’Elamar et Nayla regardaient autour d’eux, un peu méfiants.


    «Tu as encore une très bonne mire à ce que je vois!» s’exclama Gotland.


    «Je me tiens en forme avec les citrouilles vides de mes fils» répondit-il.


    «A propos, comment vont ces deux pestes?»


    «Trop bien, tu t’en rendras compte au village!»


    Pendant ce temps à Kardon, Norfolk avait pris la place d’Ikras au palais du Conseil. L’atmosphère était plutôt tendue et Arkadon était encore enfermé dans la tour centrale. Au palais, l’œil de Berijs suivait le chemin des trois jeunes gens. D’un coup, Arkadon fit son entrée dans la salle et se dirigea vers Norfolk en disant:


    «C’est un vrai plaisir de te revoir, comme tu peux le voir la situation est plutôt grave.»


    «Je suis arrivé dés que j’ai su» dit Norfolk, embrassant son frère.


    «J’ai essayé de te rappeler» continua Arkadon «mais sans succès. Je savais de toute façon que, dés que tu les aurais vu tu aurais compris. Après tout, tu t’étais préparé pour ce moment…»


    «J’espérais qu’il ne serait jamais arrivé. Malheureusement depuis quelques temps je ne gardais plus le sceptre avec moi. C’est pour çà que tu n’as pas pu me ramener à Kardon» répondit Norfolk.


    «Cà n’a aucune importance. L’essentiel c’est que maintenant tu sois ici avec nous. Ikras git en suspension par ma faute et je n’ai pas encore trouvé la formule pour le ramener à nous.»


    «Ne t’inquiètes pas, tu as surement fait ce que tu devais. Il existe de toute façon un moyen!» dit Norfolk en regardant Arkadon droit dans les yeux, lequel comprit immédiatement où il voulait arriver.


    «N’y penses même pas, tu as oublié ce qui s’est passé la dernière fois qu’on a essayé de le récupérer? C’est trop dangereux, si on rate quelque chose les conséquences seraient catastrophiques.» dit Arkadon en faisant les cent pas.


    «Bien sûr, je me rappelle très bien quand Ulum mourût mais nous n’avons pas d’autre choix, tu sais très bien que nous avons besoin d’Ikras, nous sommes tous en danger. Tu crois peut-être que je n’ai pas pensé aux risques? C’est le seul moyen, tu veux rester là à pleurer pour le restant de tes jours ou tu veux essayer de le ramener en vie? La vitesse d’Ikras est indispensable, pourquoi penses-tu que çà a été le premier à être touché?»


    A ce moment le quatrième Roi s’approcha, s’agenouilla en posant tout le poids de son corps sur une seule jambe et parlant aux deux frère dit: «Je pense que Norfolk a raison, malheureusement nous n’avons pas d’autre choix que d’utiliser la coupe du dragon et je pense être le mieux placer pour le faire.»


     «Mon bon Drakos, tu crois vraiment que je vais de nouveau risquer la vie d’un de nous? Non…je ne peux pas me permettre de me tromper encore une fois, si tu meurs il n’y aurait personne pour te remplacer et les équilibres seraient compromis irrémédiablement, je regrette mais je ne peux pas.»


    «Mon sire, c’est vous qui m’avez donné le sceptre et le pouvoir du dragon, je crois que l’heure est arrivée que je l’utilise, vous savez bien que je suis le seul qui puisse y arriver.»


    «Enfin, tu sais très bien qu’une fois que tu seras là-haut nous ne pourrons pas t’aider! Je ne suis même pas certain que ton sceptre puisse te protéger là-bas!»


    Drakos le regarda d’un air serein et décidé, regarda Norfolk puis se retourna vers les autres Rois en les regardant l’un après l’autre. Ils baissèrent la tête en signe d’admiration et de respect. Drakos se tourna à nouveau vers Arkadon, se leva et dit:


    «Je suis prêt, ne perdons plus de temps, le temps presse.» 


    «Mais est-ce possible que la raison vous ait tous abandonné? D’accord, votons!»


    Il appela les Rois l’un après l’autre:


    «Griemas?»


    Ce dernier fit un pas en avant et frappa une fois par terre le sceptre du Cobra, la tête de l’animal s’éclaira intensément avant de redevenir normale.


    «Samres?»


    La même scène se répéta et le sceptre du Loup s’éclaira.


    «Enemor?»


    Le cinquième Roi frappa lui aussi le sceptre par terre et du Serval partit un éclair. 


    «Broltar, toi au moins, montres un peu de bon sens.»


    Mais même le Faucon sur le sceptre du sixième Roi s’éclaira.


    «Je pense qu’il est inutile de demander l’avis de Norfolk et de Drakos…n’est-ce pas?»


    Les deux Rois hochèrent la tête en signe d'approbation.


    «Et d’accord! Vous avez gagné… J’espère que tout ira bien!» et Arkadon se dirigea vers la sortie du palais. Les autres Rois le suivirent vers le puits situé au centre de la place. En peu de temps, les habitants du village se réunirent tout autour d’eux et observèrent silencieusement le défilé royal. 


    Arrivé prés du puits, Arkadon fit tournoyer son sceptre à même le sol. Une corde, dont une plaque de bois était fixée à l’extrémité, se matérialisa. 


    La plaque fut fixée à un treuil au sommet du puits. La lumière provenant du puits était extrêmement forte mais, sans y prêter attention, Drakos s’assit sur le rebord du puits, mit les pieds sur la plateforme de bois et, les mains accrochées à la corde, il s’exclama:


    «Courage, faites-moi descendre!»


    Ils le firent lentement descendre à l’intérieur du puits. La descente semblait ne jamais finir, la lumière était tellement intense qu’il dut se couvrir les yeux et regarder à travers ses doigts. A un moment donné un cri provint du fonds du puits: «Stop, arrêtez-vous!»


    Les Rois bloquèrent aussitôt la corde et attendirent. Drakos était arrivé au niveau d’une ouverture sur la paroi du puits. Il ne voyait pas encore le fond mais il devait s’arrêter à cet endroit. Il afféra un anneau de métal fixé à la paroi, s’approcha du mur, posa un pied et s’élança dans la galerie qui s’ouvrait devant lui. De là-haut ils virent la corde se balancer et en jaugèrent le poids. Norfolk se rendant compte que Drakos avait quitté la plateforme s’exclama:


    «Il est entré, maintenant nous devons seulement attendre.»


    Pendant ce temps Drakos traversait un étroit tunnel où il passait à peine mais il continua sans aucune hésitation. Le passage descendait de plus en plus vers les profondeurs mais la lumière provenant du puits éclairait parfaitement son chemin. Il marcha ainsi pendant de longues minutes jusqu’à ce que la galerie s’agrandisse et devienne plus plate. Le Roi continua encore jusqu’à arriver à la fin de son voyage.
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    Une vaste caverne apparut devant ses yeux. Un piédestal sur lequel reposait une coupe en bois se trouvait au centre de la pièce. Le pied de la coupe avait une forme très particulière, droit au départ puis il formait une courbe en forme de V vers la droite puis redevenait droit. La forme d’un dragon enveloppait la coupe, les ailes tendues vers l’arrière comme pour la soutenir. Au fond de la grotte un énorme Dragon se reposait sur un rocher légèrement plus haut que le niveau du sol de la caverne. A côté du dragon, des gouttes provenant d’un bec fixé à la paroi rocheuse descendaient vers un canal qui portait directement à côté de sa gueule.


    Le Roi s’approcha lentement de la coupe. Malgré son cœur battant la chamade, il réussit grâce à un énorme effort mental à rester calme et détendu. Les yeux toujours fixés sur le Dragon, il rejoignit le centre de la caverne, prit doucement la coupe en bois entre ses doigts et s’approcha de la paroi rocheuse, s’arrêtant un instant pour reprendre son souffle.


    «Finalement…les larmes du Dragon» murmura-t-il. «Encore quelques pas et mon travail sera terminé.»


    Tout d’un coup le Dragon releva la tête et le regarda d’un air menaçant, les narines fumantes. Drakos se colla à la paroi et frappa sans le vouloir son sceptre contre la roche. L’effigie du Dragon représentée sur le sceptre s’éclaira et Drakos devint de la même couleur que la pierre. Le Dragon, qui ne parvenait plus à le voir, flaira l’air, prêt à lancer des flammes. Le Roi, se rendant compte de la situation, entonna un ancien chant qui se propagea à l’intérieur de toute la caverne.


     


    “Nemei na ulei Arim


    leivrei art ulimai unei


    Nemei cred inim Arim


    erimal anoi drelai…”


    Dors père de tous les dragons, protèges nos cœurs, reposes magnifique Dragon, éloignes la douleur.


    Tout en répétant cette mélodie, Drakos, encore invisible aux yeux du Dragon, approcha lentement la coupe du liquide magique. Il réussit à allonger le bras jusqu’à en recueillir une précieuse goutte. Seuls quelques centimètres le séparaient du Dragon mais il savait que, pour accomplir le rite, il devait prendre au moins cinq gouttes. Pendant ce temps la mélodie avait calmé l’animal qui referma les yeux, bercé par ce doux son.  


    Les gouttes descendaient avec une lenteur désespérante et Drakos était extenué, la peur de redevenir visible d’un moment à l’autre l’agitait au plus au point.


    Il n’avait aucune idée de la durée de l’enchantement qu’il avait évoqué sans le vouloir, il ne savait même pas s’il aurait été capable de le répéter et n’avait aucune intention de courir de risques. A cet instant, la cinquième goutte tomba finalement dans la coupe et Drakos s’éloigna sans bruit du Dragon.


    Dans l’excitation du moment, Drakos perdit tout concentration et redevint visible. Il courut le plus vite possible vers l’entrée du tunnel, une fraction de secondes avant que le Dragon ne se réveille. Il se retourna une dernière fois pour observer le père de tous les Dragons, éprouvant de la compassion pour ce magnifique animal enfermé depuis des siècles et contraint à un exil éternel, puis il se retourna et disparut à l’intérieur de la galerie. 


    Il  rejoignit la plateforme, y monta et tout en tenant prés de son corps la coupe, agita la corde deux fois. Du haut du puits, ils commencèrent à le hisser. A l’extérieur l’agitation et la tension étaient palpables. Drakos garda les yeux fermés jusqu’à ce qu’il ne soit arrivé en haut du puits et qu’on l’aida à sortir. Tous les regards étaient fixés sur lui, personne ne parlait. Avec précaution, il sortit sa main du manteau, leva la coupe vers le ciel et hurla victorieux:


    «Voilà les larmes du Dragon!»


    Un cri de joie se leva des personnes réunies autour du puits. Norfolk s’approcha de lui, lui mit une main sur l’épaule et dit:


    «Bien joué, mon ami, bien joué.»


    Ils se pressèrent tous autour de lui. Arkadon s’approcha et Drakos s’agenouilla en lui tendant la coupe magique.


    «Félicitations, ton geste deviendra légende et toi aussi. Viens, allons chercher Ikras, maintenant on peut le ramener à la maison.»


    Ils se dirigèrent vers le palais du Conseil et, pendant qu’ils avançaient en tête du cortège, Drakos murmura à Arkadon:


    «Noble Arkadon, vous connaissez par hasard un enchantement qui peut vous transformer comme la roche et vous rendre invisible?»


    «Euh…je ne sais pas, maintenant que tu m’en parles je pense en avoir déjà entendu parler ou d’avoir lu quelque chose dans un vieux grimoire» répondit-il en souriant et clignant de l’œil à son ami.


    Drakos répondit au sourire reconnaissant et entra dans le palais où ils rejoignirent le corps inerme d'Ikras. Les Rois se réunirent autour de lui. Norfolk souleva la tête de leur compagnon et Arkadon, après avoir pris la coupe des mains de Drakos, l’approcha des lèvres d’Ikras et fit descendre les gouttes à l’intérieur de sa bouche. Rien ne se passa au début mais, peu à peu, le visage du Roi se colora, l’entaille provoquée par la lance se cicatrisa en peu de temps et son cœur se remit à battre. Tout son corps, allongé sur cet autel de pierre, se mit à briller d’une chaude lumière, se souleva dans les airs et lévita jusqu’à ce que la lumière l’enveloppe comme un cocon, puis il redescendit lentement sur l’autel.


    A ce moment-là, Ikras ouvrit les yeux et regarda autour de lui. Il ne réussissait toujours pas à bouger, il voyait seulement ses amis remuer leurs lèvres dont ne lui parvenait aucun son. En peu de temps cette torpeur passa et son esprit reprit le contrôle de son corps et de ses sens. Il commença à entendre, ses mains se mirent à bouger et le fourmillement qui emprisonnait son corps disparut. Ses amis l’aidèrent à s’asseoir et l’embrassèrent chaleureusement. 


    Le regard d’Ikras se posa sur la coupe du Dragon posée non loin de là. Il avait déjà vu cet objet et, bien que son esprit soit encore embrumé, il   réussit à poser quelques questions à ses amis:


    «Que s’est-il passé? Je ne me rappelle de rien!»


    Pendant qu’il parlait, la coupe se désintégra et un souffle de vent, appelé le Souffle du Dragon, en balaya les débris. Tous les Rois observèrent l’inévitable fin du sortilège. Au même instant Ikras se rappela les évènements passés. Il se rappela de la mort de son ami Ulum lorsqu’il tenta de récupérer les larmes du Dragon et comprit qu’il leur devait la vie. Il se retourna vers ses amis qui le regardaient heureux et son regard se posa inévitablement sur Drakos. Comme par magie, il comprit, se leva sur ses jambes encore engourdies et s’approcha de son ami. De sa main gauche il lui prit l’épaule et ils se serrèrent vigoureusement l’avant-bras droit. Un seul mot sortit des lèvres d’Ikras:


     «Merci»


    «Tu aurais fait la même chose pour moi» répondit Drakos.


     Maintenant que l’ordre et les équilibres étaient rétablis, Norfolk décida qu’on n’avait plus besoin de lui et il se dirigea vers l’extérieur du palais.


    «Où vas-tu?» demanda Arkadon.


    «Je retourne dans les landes, je pense être plus utile là-bas, ici vous n’avez plus besoin de moi.»


    «Sois prudent, ce n’est que le début et le livre d’Iljia n’a pas encore été retrouvé.»


    «Ne t’inquiètes pas, je sais ce que je fais. A bientôt…» Puis il sortit du palais. A l’extérieur, la foule se dispersa formant un couloir pour le laisser passer. Il se dirigea vers l’entrée de la ville et tout en marchant, il frappa trois fois son sceptre par terre. Alors que tout le monde l’observait, il disparut.


    «Il a toujours été un peu exhibitionniste» dit Arkadon en souriant. De la porte du palais du Conseil il regardait la rue désormais vide puis se retourna et donna les ordres aux autres Rois:


    «Ikras, tu as besoin de reprendre des forces. Quelqu’un te portera un repas énergétique, restes ici pour observer l’œil de Berijs et préviens-nous en cas de danger. Que tous les autres se rendent chacun dans leur tour. Nous sommes partis depuis trop longtemps et l’énergie doit être contrôlée et dirigée vers les lignes de force. Allons-y!»


    Une fois l’ordre donné par Arkadon, chaque Roi frappa son sceptre trois fois et ils disparurent tous ensemble.


    Pendant ce temps, Erim guidait le trio à travers le Bois Rare. Durant le trajet, deux loups les suivaient à une certaine distance. Erim et Gotland n’y prêtaient aucune attention mais Nayla et Elamar ne cessaient de les regarder. Quand ils commencèrent à voir au loin les premières constructions du village d’Erim, les loups disparurent comme ils étaient apparus. Le groupe arriva aux premières cabanes construites prés de la rive du lac. Les constructions étaient simples, faites entièrement de troncs, les toits recouverts de branches et elles avaient toutes une véranda orientée vers le lac. 


    Sur la jetée ils virent un groupe nourri de jeunes gens et Elamar, grâce à sa vue aigue, reconnu aussitôt au milieu d’eux Norfolk qui était en train de raconter des histoires. Dés que le Roi s’aperçut de leurs présences, il se releva, salua les enfants et se dirigea vers les nouveaux venus en agitant la main.


    Tous, y compris Erim, échangèrent le salut.


    «Salut à vous tous et toi mon ami, comment vas-tu?» demanda Norfolk à Erim.


    «Comme un gamin» répondit-il «et toi vieux râleur? Toujours à raconter tes aventures, à ce que je vois.»


    «Tu devrais arrêter de lire dans mes pensées sinon tu verras mon sceptre de plus prés» dit Norfolk en riant.


    Nayla n’avait toujours pas reçu de réponses à ses questions mais elle était trop fatiguée pour y penser et la faim commençait à la tenailler. Erim, se rendant compte de leurs besoins, annonça:


    «Ok, allez-vous rafraichir et venez prés de la rive du lac. J’ai fait préparer pour ce soir un diner de roi.»


    «Je mangerai un cerf entier» s’exclama Elamar.


     Nayla trop fatiguée pour prononcer un mot, hocha la tête. Ils se retrouvèrent tous au banquet organisé sur la plage.

  


  
    Chapitre 6


    



Vents d’infortunes 



     


    Le banquet fut abondant: viande, poisson et fruits de tout type recouvraient les tables de bois apprêtées pour l’occasion. Des feux et des torches plantés dans le sable fin éclairaient la plage et se reflétaient sur les eaux tranquilles du lac. Tous les habitants du village prirent place devant les victuailles. Le trio, Norfolk et Erim s’approchèrent de la table principale. A un signe de Norfolk, tout le monde s’assit et commença à manger.


    «Allez Erim, dissous leurs doutes!» dit Norfolk.


     Erim, qui mâchait un morceau de viande, s’essuya la bouche à l’aide d’une serviette et, pendant que Nayla et Elamar continuaient leur repas tout en le regardant, il raconta l’histoire de son peuple, les Arméides:


    «Il y a des siècles, à l’époque où les dragons peuplaient ces terres, les Dragons sacrés de Prikiar protégeaient notre peuple. Ils étaient les plus puissants et étaient respectés par tous, des peuples des landes à leurs semblables. Suite aux divers évènements et à l’invasion des forces du mal qui obscurcirent les cieux, presque tous les dragons moururent. Les dragons rouges d’Aral, les dragons émeraude des glaciers et les petits dragons des bois moururent. Certains à cause de la disparition du soleil, d’autres à cause sombres enchantements émis contre eux, d’autres encore blessés à mort lors de la bataille contre les hordes obscures.»


    Ils écoutaient tous ce terrifiant récit. Même Gotland, qui l’avait déjà entendu des dizaines de fois écoutait d’un air attentif son ami Erim qui continua:


    «Seuls deux d’entre eux échappèrent à un tel destin, les plus forts de tous, deux dragons argentés de Prikiar. C’était un magnifique couple de dragons et leur rôle fut déterminant dans la bataille contre le mal obscur, ils combattirent à côtés des sept Rois. Ils auraient du repeupler les landes et faire renaitre leur race mais la femelle, éprouvée par les batailles, tomba gravement malade. Mon peuple essaya sans succès de la guérir.  Après la mort de sa compagne, le dernier Dragon se terra dans les viscères de la montagne et plus personne ne le vit. Un de mes lointain aïeul, qui avait le même pouvoir que moi, s’aperçut que la femelle portait la vie dans son ventre. Il prit l’œuf du ventre de la mère, désormais morte, et le porta dans un lieu chaud et sec, le gardant avec soin jusqu’au moment de l’éclosion. Peu de temps passa avant que des fissures se formèrent sur la coque et tout le peuple des Arméides se regroupa autour de l’œuf et attendit la naissance du petit.


     L’œuf se rompit et une petite tête argentée apparut, puis tout le petit corps. Il déploya ses petites ailes et émit un son strident. Norfolk apparut alors et dit à mes ancêtres de s’occuper du petit animal et qu’un jour, il aurait été la clé de nos destins. Le peuple l’éleva au milieu de tout l’amour possible et le petit Dragon grandit, puissant et merveilleux comme ses parents. Aujourd’hui il habite dans un endroit sûr que seuls les Arméides connaissent et on continue à prendre soin de lui.»


    «Le Dragon est encore en vie alors?» demanda Nayla émerveillée.


     «Plus fort et puissant que jamais!» répondit Erim.


    «Et on pourrait le voir?» demanda-t-elle d’un air curieux.


    «Je suis désolé mais demain matin vous devez reprendre la route pour aller à Perjas et nous n’avons plus beaucoup de temps.»


    Norfolk intervint:


    «Je pense qu’il y assez de temps pour un petit détour, je viendrai avec vous.»


    «J’ai entendu d’infinies légendes au sujet des dragons» dit Elamar «mais je n’aurais jamais pensé qu’il en existait encore.»


    «Le Dragon que vous verrez demain» continua Erim «n’a pas l’habitude de rencontrer des étrangers. Vous devrez absolument suivre les instructions que je vous donnerai!»


    Il se retourna ensuite vers Norfolk et dit d’un ton sombre: «Il existe un autre Dragon…?»


    «Je vois qu’on ne peut vraiment rien te cacher, mon cher Erim» répondit le Roi «oui, dans les profondeurs de la montagne sacrée il y a le père de tous les dragons, prisonnier d’un ancien sortilège que même Arkadon n’arrive pas à dissoudre. Il est condamné à se nourrir de magiques larmes du dragon qui sourdent de la roche, sans jamais pouvoir quitter ce lieu d’exil.»


    «Mais qui a pu faire une chose aussi cruelle?» demanda Nayla.


    «Avant l’attaque de Merja Norim» répondit Norfolk «les dragons vivaient en paix avec les peuples des landes, ces derniers les vénéraient comme des animaux sacrés. Lors de la bataille contre les hordes obscures, en plein combat, le seigneur maléfique réussit à attirer le Dragon sacré à l’écart de tous et à l’emprisonner avec le sortilège plus puissant et terrifiant qui existe. Il le fit pour affaiblir nos armées et pour effrayer les autres dragons. Mais même si ce geste créa un peu de désordre, il obtint l’effet inverse. La colère atteint un tel paroxysme que tous les dragons se jetèrent avec force sur l’armée du mal. Avec des flammes incroyables, ils incinéraient les personnes qui se présentaient devant eux et lacéraient leurs chairs avec leurs griffes affilées. Nous nous sommes alors jetés dans la bataille, protégeant leurs arrières et infligeant à l’ennemi le plus de pertes possible. L’odeur de chair brulée était insupportable, les cris poignants se mélangeaient au bruit des épées qui vibraient et se fracassaient dans les airs. Comme disait Erim, les dragons moururent presque tous et, malgré nos efforts, nous n’avons pas réussi à les protéger. Ils donnèrent leurs vies pour sauver la nôtre et à la fin de la bataille, nous fûmes vainqueurs mais les pertes nous marquèrent au plus profond durant toute notre existence. Il n’y a pas de victoire sans défaite, rien ne pouvait remplacer nos amis perdus en bataille et ces magnifiques animaux qui se sacrifièrent pour nous. Nous portâmes les deux dragons survivants au peuple des Arméides qui en prirent soin du mieux qu’ils purent. Leur connaissance des médecines est exceptionnelle, ils étaient les seuls qui auraient pu les soigner mais les blessures de la femelle étaient trop graves, comme vous a raconté Erim elle n’a pas survécu. Nous, Emides, nous partîmes sur les montagnes pour saluer une dernière fois nos proches.»


     


    [image: ]


     


    Pendant que Norfolk parlait, tous les arméides l’écoutaient en silence. Gotland, qui avait déjà entendu plusieurs fois cette histoire, était plongé dans le récit, tandis qu’Elamar et Nayla semblaient avoir avalé quelque chose de travers.


    Le Roi continua son récit: «Grâce à un stratagème, nous essayâmes de libérer le Dragon emprisonné par ce puissant sortilège mais nous n’en trouvâmes aucun pour en éviter la mort. Nous décidâmes alors de l’emmener dans un lieu sûr, protégé par la lumière de Kardon et nourri par le liquide qui sourde de la roche. C’était le seul lieu où il aurait pu rester en vie. Je sais que le Dragon aurait préféré mourir mais nous n’eurent pas le cœur de l’abandonner à ce triste destin. Peut-être, quand la prophétie aura lieu, il pourra retrouver sa liberté.»


    «Bien» dit Norfolk «il est tard, allons nous coucher. Demain, après avoir vu le Dragon, vous devrez affronter le désert d’Aral et je ne peux pas vous accompagner là-bas. Je ne sais pas ce qui vous attend mais ce serait mieux que vous soyez en pleine forme.»


    On leur avait préparé une cabane où trois grands lits les attendaient. Norfolk alla dormir dans la cabane d’Erim. Les feux restèrent allumés tant que le bois brûla et les cendres s’éteignirent. La nuit se déroula sans mauvaises surprises.  


     


    Le lendemain matin, comme le matin précèdent, Nayla fut la première à sortir du lit.  Assise sur la rive du lac, elle regarda le lever du soleil et, tout en jouant avec le sable, elle imagina son père au travail sur les pentes.


    Le village s’anima lentement: Norfolk sortit en s’étirant, Gotland se lava le visage dans la fontaine, Elamar alla se rafraichir les pieds au bord de l’eau du lac puis enfila ses bottes de cuir, les pieds encore mouillés. Nayla qui l’observait ne put s’empêcher de sourire. Elamar la regarda, s’approcha d’elle et lui dit:


    «C’est un de nos vieux trucs, ce cuir particulier se mouille au contact du pied et séchant il se resserre en adhérant parfaitement. Le pied devient alors partie de la botte et de cette façon, on évite frottement et cloques durant la course. C’est un truc qui m’a déjà évité pas mal de bandages lors des défis des Bosses Rouges.»


    «Je m’en rappellerai» répondit Nayla en souriant tout en observant ses sandales. 


    Norfolk, Gotland et Erim arrivèrent ensemble et allèrent sur le quai  qui portait aux embarcations.


    «Allez, on y va!» dit Norfolk aux deux jeunes gens.


    «Avec la barque?» demanda Nayla.


    «C’est le seul moyen pour y arriver, c’était pas toi qui voulais le voir?»


    «Mais je ne sais pas nager» répondit la jeune fille.


    «Allez, ce n’est pas loin, tout ira bien» l’encouragea Erim. Nayla n’était pas du tout rassurée: titubante, elle monta sur la barque en s’agrippant au bras d’Elamar. Elle était assez tendue mais cette situation ne semblait pas déplaire au garçon goljis. Quand ils furent tous à bord, Erim poussa d’une main la barque pour l’éloigner de l’embarcadère, prit une rame et se dirigea vers le centre du lac, ramant à l’unisson avec Gotland.


    Une fois arrivés au centre du lac, un silence irréel alarma Norfolk. Nayla se concentrait tellement pour ne pas tomber à l’eau qu’elle ne fit pas attention à ses sens. D’un coup, les oiseaux cessèrent de chanter et le vent se leva faisant onduler la surface de l’eau. Malgré les efforts d’Erim et de Gotland, l’embarcation n’avançait pas d’un pouce. Norfolk se mit alors debout et scruta au loin là où le lac se resserrait, le paysage changeait et commençait les cascades qui donnaient vie au fleuve Eben. Le courant devint de plus en plus fort et malgré leurs efforts la barque était lentement mais inexorablement emportée au loin.


    Elamar resta aux côtés de Nayla qui était terrorisée. Il empoigna sa courte épée comme si il devait se battre, mais l’ennemi n’était pas tangible et il n’aurait pas pu faire grand-chose en ce moment. Norfolk décida alors d’agir sur le champ, il empoigna son sceptre et l’immergea dans le lac, laissant hors de l’eau seulement l’effigie du griffon. Il se concentra, le regard fixé sur les cascades, et fit tournoyer le sceptre, d’abord vers la gauche puis vers la droite, répétant le même geste trois fois de suite. 


    Comme par enchantement et pour le plus grand soulagement de Nayla, l’eau autour de la barque devint plus calme. Même si le courant augmentait sans cesse, la barque restait immobile, comme si elle était en rade. 


    A cet instant précis, Norfolk, tenant toujours son sceptre bien planté dans l’eau, s’exclama:


     «Courage, ramez encore et rejoignons la rive!»


    Sans se le faire répéter deux fois, Gotland et Erim ramèrent jusqu’à rejoindre la rive du lac. La zone tranquille créée par Norfolk suivit la barque pendant tout le trajet tandis qu’au delà de la zone, l’eau s’écoulait d’une manière impétueuse. Dés qu’ils rejoignirent la rive, Nayla mit pied à terre avec l’agilité d’un chat et dit: «Ne me demandez pas d’y remonter, même pas morte!»


    «Ah les femmes..» dit Elamar en souriant.


    Norfolk fit sécher le sceptre en le secouant plusieurs fois. Elamar mit les pieds dans l’eau, cette fois avec les chaussures aux pieds, et aida Gotland et Erim à mettre la barque à sec. 


    «Allez! On est presque arrivés.» dit Erim qui les conduisit vers un sentier qui bordait le lac.


    Non loin de là se trouvait l’entrée d’une caverne, à moitié cachée par des plantes grimpantes. Le trio suivit le Roi et Erim et s’aventura à l’intérieur.


    «Félicitations!» dit Norfolk «elle a beaucoup grandi depuis la dernière fois que je l’ai vu.»


    «C’est une femelle?» demanda Nayla qui fut la première à se reprendre du choc.


    «Exactement!»répondit Erim «mais ne t’approches pas trop, elle n’a jamais rencontré d’étrangers, c’est la première fois que je la vois si sociable avec quelqu’un qu’elle ne connait pas.»  


    Il n’eut pas le temps de finir la phrase que Nayla était déjà aux pieds du dragon. L’animal la regarda d’un air méfiant mais son regard s’adoucit presque immédiatement et se mit à renifler la jeune fille. Nayla tendit sa main et caressa tendrement le museau de l’animal.   


    «Erim, regardes..» dit Norfolk «tu as déjà vu çà?»


    Même Elamar, qui avait observé toute la scène, s’approcha du Dragon. Il tendit sa main et caressa la peau rêche du cou. L’animal semblait apprécier le contact du garçon et s’allongea totalement. Norfolk et Erim observèrent la scène bouche bée. Gotland, quant à lui, préféra ne pas se mêler de ce moment magique et, même si il voulait plus que tout toucher ce splendide animal, il resta à l’écart.


    «Quelque soit son destin, il sera déterminé par les choix que vous ferez durant votre trajet. Faites en sorte que ces choix soient avisés et prudents. Comme vous avez pu le voir, il existe un lien entre vous et le Dragon que ni moi ni Erim n’arrivons à interpréter. On a presque l’impression qu’il vous connaît, même si on se rend tous bien compte que c’est impossible. Nous avons encore une chose à faire avant de repartir.»


    «Quoi?» demanda Nayla d’un air curieux.


    «Le champ des épreuves est encore praticable?» demanda Norfolk à Erim.


    «Il a toujours été tenu en parfait état. On peut y arriver à pied en peu de temps» répondit l’arméide.


    «Ok, allons-y et vous les jeunes suivez-nous. Avant que vous ne partiez je tiens à connaître vos réelles capacités. Lors d’une bataille vous avez besoin de bon sens et de rapidité, dans l’action mais également dans la pensée. Maintenant allons voir comment vous affronterez cette épreuve.»


    Ils saluèrent le Dragon avec une dernière caresse et se dirigèrent vers la sortie.


    Le soleil était haut dans le ciel et une légère brise emmêlait leurs cheveux. Non loin de la rive, des buissons de fleurs rouges parfumaient l’air. Rien ne laissait prévoir la terrible mésaventure  qui allait s’abattre sur toutes les landes. Le groupe avança vers l’intérieur des terres, tournant le dos au lac et à la barque si haïe par Nayla. Ils prirent un sentier creusé dans le terrain. On avait l’impression que des centaines de personnes l’avaient piétiné le rendant dur et compact comme de la pierre. Ils traversèrent un champ d’herbes hautes, bien cultivé. Ils surent ensuite que ce type de semence plaisait particulièrement aux dragons et qu’elle était cultivée justement pour cette raison. Sans la fraicheur du bois, le soleil de midi était presque insupportable et ils étaient obligés de boire de temps en temps quelques gorgées d’eau fraiche de leurs gourdes.


    Au bout du sentier une large place ronde, entourée d’arbres, apparut devant eux. Placés en différents endroits comme s’ils suivaient une mystérieuse logique, de nombreux pieux de différentes dimensions et hauteurs, recouvraient le terrain. De l’autre coté de la place se trouvait un abri protégeant trois sièges. Gotland savait exactement quelle était l’utilité de cet endroit ainsi que la raison d’être des pieux. Elamar regarda Nayla, puis se retourna vers Norfolk et Erim qui, pendant ce temps, étaient allés s’asseoir.


    «Gotland, montres-nous comment fonctionne ce champ d’entrainement!» dit le Roi qui leva son sceptre vers le ciel et l’abaissa plusieurs fois en le dirigeant à chaque fois vers des directions différentes.


    Des fruits semblables à des melons apparurent alors sur les pieux. Gotland se plaça au départ du parcours empoignant poignard et épée. Au signal de Norfolk, il partit comme un éclair, ses armes semblant une simple extension de ses bras. Il parcourut le trajet à une vitesse incroyable en faisant des rotations, des pirouettes et des sauts tout en taillant et enfourchant tous les fruits au millimètre prés. Le voir combattre de cette façon, contre cet ennemi imaginaire, laissa Elamar et Nayla bouche bée. Puis ce fut le tour d’Elamar. Norfolk créa pour lui un parcours différent. Le jeune garçon observa attentivement le parcours, ramassa huit pierres, prit sa fidèle fronde qu’il commença à faire tourner à toute vitesse, la rechargeant après chaque tir. Chacun des huit coups, infligés par Elamar, transperça de part en part de trois à six fruits. Puis il partit, rapide comme l’éclair, vers les trois derniers fruits restés à la fin du parcours. Une fois arrivé sur l’objectif, il fit un tour de 180 degrés sur lui-même, dégaina sa courte épée et coupa les fruits en plein milieu. Toute l’action ne dura qu’un instant. Norfolk connaissait l’habilité et la rapidité du jeune homme mais Elamar réussit à l’étonner.   


    «Bien joué! Maintenant Nayla c’est à ton tour» dit le Roi en recréant un parcours encore différent des autres, dédié entièrement à la jeune fille.


    «Mais je n’ai aucune arme!» rétorqua Nayla.


    «Tu te rappelles du bracelet que je t’ai offert?» lui demanda Norfolk.


    Nayla regarda sa main et vit le bijou qu’elle portait. Il était tellement léger et pratique qu’elle l’avait complétement oublié.


    «Oui…» répondit-elle tout en continuant à l’observer.


    «Très bien, penses seulement que tu dois affronter une attaque et souhaites de toute tes forces la vaincre. Le bracelet créera pour toi l’arme idéale et guidera ta main et ton corps lors de la bataille.»


    Nayla suivit le conseil de Norfolk et commença à courir vers les pieux. Une épée courbe, légère et fine, se matérialisa immédiatement dans sa main. Son corps avançait d’une manière fluide et coordonnée. Elle frappa tous les fruits sans commettre une seule erreur. Arrivée à la fin du parcours, l’arme disparut et Nayla se retourna abasourdie pour observer le résultat de ce miracle. Norfolk hocha la tête d’un air satisfait, se leva et, suivi par Erim, il se dirigea vers les trois jeunes gens.


    «Vous avez brillement passé l’épreuve» leur dit-il «je suis fier de vous. Maintenant je vous accompagnerai jusqu’au désert. Ensuite vous devrez continuer seuls.»


    Il se tourna vers Nayla: «Ton bracelet peut créer divers modèles d’armes ou outils, tout dépend de l’épreuve que tu devras affronter. Suis-les et laisses-toi transporter par leurs pouvoirs. Ne perds jamais la concentration pendant que tu te bats, l’arme pourrait disparaître. Avec le temps et l’entrainement, tu arriveras à créer n’importe quelle arme. Tu devras seulement les penser.»


    «Je suivrai votre conseil... je vous remercie» répondit la jeune fille.


    Ils s’acheminèrent vers le désert, suivant le sentier qui bordait le lac jusqu’à arriver à l’orée du Bois Rare. Le parfum des fleurs sauvages était âcre. Ils traversèrent d’autres champs d’herbes hautes et leur pensée partit vers le doux Dragon de la grotte. 


    Chemin faisant, Erim leur donna des provisions récupérées le long de la route dans des endroits où les Arméides cachaient la nourriture pour les cas d’urgence. Très souvent, les habitants restaient hors du village des journées entières et de cette façon ils étaient sûrs de ne pas rester sans manger. Périodiquement un arméide était chargé de refournir chacun de ces endroits. Un char, débordant de fournitures, rejoignait tous les refuges et rechargeait les stocks ou bien échangeait la nourriture avariée. 


    Le groupe parcourait l’orée du bois. Sur la droite et devant eux, le désert d’Aral s’étendait à perte de vue. Elamar s’était souvent aventuré dans le désert mais jamais trop à l’intérieur. D’étranges histoires circulaient sur ce lieu. Son mentor, Draimal, lui parlait d’esprits et d’êtres effrayants qui peuplaient ce lieu désolé à la recherche de victimes qui deviendraient esclaves. Même si il y croyait peu, une peur saine et inconsciente l’avait toujours éloigné de ces dunes insidieuses.


    Norfolk et Erim saluèrent le groupe puis disparurent dans le bois. Le trio se mit à observer l’étendue de sable. Nayla rompit le silence demandant:


    «Dans quelle direction se trouve Perjas?»  


    Gotland et Elamar levèrent le bras au même moment et dirent:


    «Vers Ouest.»


    «Très bien!» dit Nayla qui ouvrit le chemin sans aucune hésitation.


    «Allez les flémards, on a une mission, vous l’avez oublié?» les encouragea la jeune fille.


    «Elle a raison, on doit y aller» dit Elamar.


    «Je suis d’accord» répondit Gotland «mais si nous n’arrivons pas à traverser le désert avant la tombée de la nuit, où est-ce qu’on va se réfugier?»


    «On est plutôt rapides et Nayla aussi peut aller à notre vitesse. Je ne pense pas qu’il y aura de problèmes» insista Elamar.


    «Il y a un problème depuis que l’esprit errant de Merja Norim est revenu hanter les landes d’Arishtar» continua Gotland «mais le temps court et on ne peut pas se permettre d’attendre encore. Ok, allons-y.»


    «Alors, vous venez ou pas?» hurla Nayla qui avait déjà avancé d’un bon pas. Ils lui firent un signe de la main et la rejoignirent en un éclair. Ainsi, serrés les uns contre les autres ils s’aventurèrent dans le désert tandis qu’un sentiment d’inquiétude s’emparait lentement d’eux.

  


  
    Chapitre 7


    



Les forces du mal 



     


    Norfolk raccompagna Erim à son village et, après avoir embrassé tous les enfants qui s’étaient rassemblés autour de lui, disparut. Pendant ce temps, le lac était redevenu une mer d’huile et le temps semblait s’écouler tranquillement. A Kardon, Ikras s’était totalement remis et observait le voyage des trois jeunes gens à travers l’œil de Berijs. Le autres Rois, une fois rétablies les lignes d’énergie, reprirent leur place au palais du Conseil. Seul Arkadon, de la place principale, infligeait des ordres afin que tout le monde soit prêt pour affronter l’imminente bataille. La ferveur des préparatifs était frénétique et chaque émide était concentré sur sa corvée.  Les armes étaient forgées à l’intérieur des échoppes. Ces épées construites par les maitres armuriers de Kardon étaient légendaires, d’une incroyable légèreté mais affilées comme des rasoirs. Dans les ruelles et les passages de Kardon, les jeunes s’entrainaient sans trêve, repassant les antiques notions de combat que les guerriers leur apprenaient. Certains préparaient des huiles spéciales avec lesquelles ils auraient enduits la lame de leur épée, pour faire en sorte que le coup soit encore plus mortel. Ils étaient tous conscients qu’ils pouvaient ne pas revenir de cette bataille mais aucun d’eux n’avait peur. Ils se seraient tous sacrifiés sans hésiter pour ramener la paix sur les landes d’Arishtar.


    Arkadon regardait d’un air plein d’orgueil son peuple en pleine action. Plus d’une fois, le Roi les avait conduit en bataille et le courage et la valeur qu’ils avaient démontré aurait rendu fier même le plus mauvais des êtres.    


    La tenue de combat était simple, sans chichis ou décorations, un corset en cuir, sans manches, recouvert d’onguent pour mieux faire glisser les coups. Deux autres bouts de cuir, l’un attaché au-dessus du genou et l’autre autour de la cheville, protégeaient les jambes. Les avant-bras étaient protégés jusqu’au coude de la même façon. La tenue était la plus simple possible pour permettre rapidité et légèreté dans les mouvements.


    Le long des rues, les anciens se rappelaient et racontaient les batailles passées durant lesquelles s’étaient distingués les légendaires guerriers d’argent. Certains d’entre eux étaient même devenus Roi de Kardon. Norfolk et Arkadon en firent partie, toujours en tête des troupes, se moquant du danger, prêts à se jeter tête basse dans le combat. Pendant les périodes sombres, les affrontements entre le bien et le mal se répétaient sans cesse et, bien que les pertes fussent importantes, les Emides et leurs alliés, avec l’aide des dragons, réussirent toujours à vaincre l’ennemi.


     


    Dans le Bois sans Temps, Norfolk préparait lui aussi ses meilleurs combattants, en les initiant à certaines techniques secrètes à l’épée ou bien au couteau. Ils préparaient les tenues de combat dans un climat chargé de l’odeur de la bataille. Quand les épées se croisaient, d’innombrables étincelles explosaient dans l’air. Norfolk montrait à ses guerriers la technique de l’eau, l’épée glissait sur celle de son adversaire, n’opposait aucune résistance mais la suivait, puis l’entourait jusqu’à s’en libérer pour pouvoir frapper inexorablement. Des mouvements circulaires, précis et coupants neutralisaient l’adversaire en quelques coups. Bien que le Roi ait quelques ères dans le sang, il bougeait comme s’il dansait et son souffle était calme et détendu. Pas une goutte de sueur n’imprégnait son visage. Les jeunes guerriers le regardaient avec stupeur et admiration.


    Pendant les préparatifs, les forces du mal quant à elles hantaient les landes et piégeaient les âmes les plus faibles, les vouant au mal.


    Les âmes noires pénétraient les corps des malheureux, asséchaient leurs cœurs et déchainaient leur cruauté. Merja Norim avait libéré ses tristes ambassadeurs du mal, des âmes mauvaises qui lui étaient fidèles. Ces âmes erraient dans les endroits les plus corrompus, dans ces lieux où le pêché attend latent et convertissaient en guerriers soumis à son bon vouloir tout homme pas assez fort pour lui tenir tête.


    Les familles qui avaient tenté de retenir leurs proches avaient échoué. En un mot, grâce à la magie et au mensonge, le mal avait réussi à regrouper un grand nombre de malheureux qui augmentait de jour en jour.


    Guidés par ces perverses apparences, ils se déplaçaient vers le nord, arrivant de toutes les directions, et marchaient sans aucune volonté propre vers le lieu indiqué par le mal. Le long du voyage, leur apparence se transformait, le mal grossissait en eux les transformant en des êtres de plus en plus méprisables: leurs peaux se desséchaient devenant noire et opaque, leurs yeux rougis dégageaient une haine ancestral, leurs dents s’allongeaient, surtout leurs canines, leurs cheveux et leurs poils poussaient de plus en plus durs. Le changement les rendait plus semblables à des bêtes qu’à des hommes. De manière désordonnée, ils avançaient vers leur but en grognant et haletant. A cause de la transformation, certains d’entre eux tombaient par terre en proie à d’atroces douleurs dont ils ne se relevaient plus. D’autres n’arrivaient pas à supporter toute la haine qui grandissait en eux et devenaient fous. Mais la plupart continuaient leur chemin, totalement possédés.


    Arrivés au sommet d’une dune, Nayla, Elamar et Gotland virent au loin cette meute traverser l’étendue désertique. 


    «Et eux? C’est qui?» demanda Nayla.


    «Je ne sais pas mais ils sont nombreux. On ferait mieux de rester cachés.» répondit Elamar.


    «T’as raison» dit Gotland «c’est l’armé du mal réunie par le maléfique. Des personnes possédées et transformées pour rejoindre son but abject. Je ne voudrais pas être à la place de ces malheureux et subir le triste destin qui les attend.»


    «Mais comment a-t-il fait pour réunir toutes ces personnes en si peu de temps?» demanda de nouveau Nayla.


    «Par la magie et le mensonge. On a tous une partie de mal plus ou moins endormie. Le maléfique connaît toutes les formules pour le porter à la surface et le déchainer.»


    «Tu veux dire que parmi eux il pourrait y avoir des personnes que nous aimons?»


    «Malheureusement oui! En tant qu’Emides on ne peut pas être dominé par le mal, et les Arméides non plus, ils proviennent d’une souche originale des anciens guerriers d’argent mais en ce qui concerne Goljis, Celdes et autres peuples qui habitent les landes, ils n’ont aucune chance. Si leur cœur n’est pas parfaitement pur ou bien s’ils ne se sont pas cachés dans des lieux sûrs et invisibles aux messagers du mal… alors, ils feront sûrement partie de leur horde.»


    «Mais comment puis-je les combattre si dans leurs rangs se trouvent mes amis ou même mon père?» dit Nayla.


    «C’est malheureusement le prix à payer» lui répondit Elamar.


    «Tu penses que ton père préfèrerait la victoire des hordes obscures? Moi je pense qu’il donnerait sa vie sans y penser un seul instant pour que les collines soient libérées de toute présence maléfique! Parmi eux il pourrait y avoir Draimal ou bien d’autres personnes que j’aime mais c’est justement pour eux, contraints malgré eux à se battre sous un pouvoir maléfique et démoniaque, que je ferais en sorte que le mal disparaisse pour toujours de ces terres.»


    «Malédiction, baissez-vous!» s’exclama Gotland «une âme noire a senti notre présence et se dirige vers nous. Elle ne peut rien faire contre moi mais vous êtes en danger.»


    «Laissez-le moi, je vais le couper en rondelles» dit Nayla en sifflant, serrant la main qui portait le bracelet.


    «Les armes n’ont aucun pouvoir sur eux. Laissez-moi faire. Mettez-vous à terre» répondit Gotland.


    Les deux jeunes gens ne se le firent pas répéter une deuxième fois. Gotland se mit près d’eux, unit ses bracelets et prononça les mots magiques. Le bouclier d’énergie protégea complétement le trio juste avant que l’âme noire ne les rejoigne. Cette forme maléfique survola la zone plusieurs fois, cherchant les victimes qu’il avait flairées, mais le bouclier occultait parfaitement leurs présences. Après de nombreux tours sur les dunes de sable il abandonna la recherche et retourna vers ses victimes qui, sans guide, commençaient à se disperser de manière confuse, dans toutes les directions.


    Quand il se fut éloigné, Gotland détacha ses bracelets et tomba au sol.


    «Un instant de plus et je me serai évanoui» dit le garçon émide resté privé de forces.


    «Merci compagnon!» dit Elamar.


     


    Le soleil se coucha soudainement derrière les dunes de sable et la nuit arriva plus sombre que jamais. Le triste bataillon avait disparu à l’horizon et les empreintes étaient balayées par un vent glacé provenant du Nord.


    «On doit trouver un refuge, et en vitesse!» dit Elamar.


    «D’accord mais où? Il n’y à que du sable ici» répondit la jeune fille.


    «Nayla!» murmura Gotland «Ecoutes tes sens, concentres-toi et trouves quelque chose qui pourrait nous aider.»


    Nayla ferma les yeux et, le temps d’un instant, elle entra en transe. Son esprit commença à errer le long des dunes de sable à la recherche désespérée d’un refuge quand, tout d’un coup, elle aperçut une tente abandonnée non loin de là où ils se trouvaient. Très probablement ses ex-occupants faisaient désormais partie de l’armée du mal. L’énergie libérée retourna aussitôt en elle et elle écarquilla les yeux.


    «Par ici!» s’exclama-t-elle en indiquant du doigt un endroit dans le désert.
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    Elle aida Elamar à relever Gotland. Le jeune garçon émide mit ses bras autour du cou de ses amis et ils se dirigèrent tous ensemble vers le lieu indiqué par Nayla. Ils le rejoignirent juste avant que la nuit ne les enveloppe complétement. Par un heureux coup du destin, ils trouvèrent à l’intérieur de la tente des couvertures, de l’eau et quelques vivres. 


    «Comment as-tu fait pour trouver cette tente?» demanda Elamar «ici il n’y a ni présence ni être vivant.»


    «Je n’en ai aucune idée» répondit Nayla «je pense que c’est un coup de chance»


    «C’est beaucoup plus qu’un coup de chance» intervint Gotland «tu réussis de mieux en mieux à contrôler ton pouvoir et tu arrives à projeter ton énergie hors de ton corps. Tu arrives désormais à voir tout ce qui t’entoure sans bouger d’un pouce. Avec le temps et un peu d’exercice tu arriveras à aller toujours plus loin. Rappelles-toi seulement d’une chose: pendant que tu te concentres ton corps n’est pas protégé et peut subir toute sorte d’attaque. Et puis plus tu te concentres plus tu absorbes de l’énergie, donc plus loin tu te projetteras dans ton esprit et plus de temps tu mettras à reprendre tes forces.»


    «Eh ben, les surprises sont finies ou t’as oublié quelque chose?»


    «Aucune idée. Nous ne connaissons pas tous les pouvoirs du bracelet d’Ephir et je ne sais pas lesquels tu as pris. Je n’en connais que quelques uns que j’ai déjà vu utiliser utilisés dans le passé, d’autres dont on m’a parlé quand j’étais enfant et d’autres encore que seul Arkadon connaît. Je suis désolé mais je ne peux pas répondre à ta question.»


    «Pour quelle raison il ne m’a donné aucun pouvoir?» demanda Elamar.


    «Comment peux-tu en être sur?» répondit Gotland «on va dire que pour l’instant tu n’en a pas eu besoin. Le bracelet agit seulement en cas de danger, comme quand la corde s’est matérialisée. Personne ne sait ce que nous réserve le futur. Pour l’instant la meilleure chose à faire est de profiter de ces provisions et reprendre des forces pour demain. En général, les âmes noires ne repassent pas là où elles ont pris leurs victimes mais je crois que ce serait quand même mieux de faire des tours de garde.»


    «Ok, toi tu es épuisé et Nayla a besoin de dormir, je ferai le premier tour» dit Elamar qui se mit à l’entrée de la tente, assis par terre, une couverture jetée sur les épaules.


    Ils tombèrent dans un profond sommeil pendant une bonne partie de la nuit, puis Elamar réveilla Gotland pour le remplacer. Nayla dormait encore à poings fermés et les deux jeunes garçons décidèrent de ne pas la réveiller jusqu’au matin. 


     


    Pendant la nuit, l’armée du mal dépassa la frontière Nord des terres connues, au-delà du désert d’Aral. Merja Norim admirait le travail de ses sinistres messagers. De sombres feux entouraient le campement et brûlaient sans jamais s’éteindre. Une fois que ses troupes furent réunies, le maléfique prononça quelques phrases incompréhensibles du haut d’une formation rocheuse. Devant lui, se levèrent des moulinets de sable au milieu desquels apparurent ses sinistres combattants noirs tombés lors des batailles. Au milieu de ces hordes de damnés, des cendres des feux se matérialisèrent d’autres guerriers tombés dans le passé. La prophétie était en train de s’accomplir.


    «Ouiiii! Renaissez de vos cendres et dévorez l’ennemi haï, réduisez-le en miettes et nourrissez-vous de ses chairs!» s’exclama Merja Norim d’un ton abyssal.


    Son ombre se détachait contre la lumière des feux, l’aura maléfique qui l’entourait le rendant presque vivant.


    La vengeance des forces obscures était en route et une dure bataille attendait le groupe des trois jeunes gens, ignares de la réelle puissance des ténèbres.


    Avec le lever du soleil, le sombre pouvoir perdit toute consistance et l’armée tomba dans un état de semi-repos, dans l’attente de l’ordre suprême. C’était sûrement le dernier jour que le trio avait pour récupérer le bouclier de Bradac. Le temps courrait et ils en étaient tous conscients.


    «Pourquoi vous ne m’avez pas réveillé?» dit Nayla en soupirant. «Vous n’auriez pas du faire mon tour de garde!»


    Elle haussa les épaules et dit: «Ben, je vous remercie en tout cas, j’avais vraiment besoin d’une bonne nuit de sommeil.»


    «Allons-y!» dit Gotland «Mangeons ce qu’il reste et allons à Perjas. Nous n’avons plus beaucoup de temps. Je crois que l’armée du mal a fini de se préparer, dans peu de temps elle lancera l’attaque et nous devons être prêts.»


    «Je suis d’accord» répondit Elamar tout en mâchant un bout de pain «allons-y, aujourd’hui j’ai la force d’un lion, je pourrais combattre n’importe qui.»


    Ils se dirigèrent vers la ville, traversant de bon pas le dernier bout de désert qui les séparait de leur destination. Ils rejoignirent en peu de temps le chemin qui indiquait l’entrée de Perjas, une route recouverte de grosses pierres plates grises. Ils firent leur entrée à travers un arc de pierre. Perjas était le dernier bastion de civilisation avant l’entrée dans les derniers replis des terres connues. Les habitants regardaient les trois jeunes gens d’un air de méfiance. Seul Elamar fut reconnu. Sa victoire à la compétition des bosses rouges l’avait rendu très populaire surtout auprès des jeunes garçons du village auxquels il répondait avec un large sourire.


    «Crâneur!» s’exclama Nayla agacée.


    «Vous ne remarquez rien d’étrange?» demanda Gotland.


    En effet, Elamar avait tout de suite remarqué que tout était différent: très peu de personnes marchaient dans les rues et c’étaient principalement des femmes, des personnes âgées et des enfants. Le climat de peur était de plus en plus palpable au fur et à mesure qu’ils pénétraient dans ce village sombre et inquiétant. Cet endroit était connu pour son marché, pour les étalages dont les ruelles débordaient, pour ses habitants dont la nature joyeuse se reversait dans les venelles. Chaque prétexte était bon pour faire la fête ou bien pour jouer un mauvais tour au malheureux de passage. Les jeunes filles dansaient dans tous les coins de rue et l’alcool coulait à flots. Mais tout cela se passait avant que les âmes noires n’aient survolé la ville.  


    «Mon Dieu, c’est incroyable! On a l’impression de traverser un cimetière» dit Elamar «où sont-ils tous?»


    «Je pense qu’ils font désormais partie des forces obscures. Les âmes noires ont bien fait leur travail…» répliqua Gotland.


    «Et maintenant, où va-t-on trouver le bouclier?» intervint Nayla.


    «Je n’en ai aucune idée» répondit Elamar «mais je connais peut-être quelqu’un qui le sait. Suivez-moi.»


    Suivi de près par Nayla et Gotland, il parcourut d’un pas rapide un dédale de ruelles qui s’enfonçaient dans le cœur de la ville. Sans hésiter, ils passèrent un portail en bois qui semblait sur le point de s’effondrer. Ils gravirent une volée de marches courtes et étroites et entrèrent dans une maison délabrée. Assis au fond de la pièce, un vieil homme tout fripé les regardait d’un air amusé.


    «Je t’attendais Elamar!» dit le vieil homme.


    «Heureusement tu vas bien, Samor.»


    «Ces créatures maléfiques ne m’ont même pas daigné d’un regard. Il y a un siècle ce n’aurait peut-être pas été le cas mais maintenant, à quoi pourrais-je servir?» dit-il en toussant.


    «Tu es beaucoup plus fort de ce que tu veux faire croire, vieux tricheur.»


    «Toi, tu sais qui est ce vieil homme?» murmura Nayla à Gotland.


    «Je n’en ai la plus pâle idée» répondit le garçon émide.


    «Mais que voient donc mes yeux fatigués?» continua le vieil homme «un jeune émide et une charmante jeune fille des celdes qui porte le bracelet dans mon humble demeure. A quoi dois-je l’honneur? Si vous êtes ici, ça veut dire que le moment de la prophétie est arrivé. Que puis-je faire pour vous?»


    «Où peut-on trouver le bouclier de Bradac?» demanda Elamar sans hésitation «Tu es le seul qui puisse nous aider.»


    «Je comprends, bien sûr, je connais l’endroit où repose le bouclier mais ce ne sera pas simple. Vous avez une seule possibilité pour le récupérer et seulement l’un de vous pourra le porter. Vous devrez déjouer des pièges, surmonter des difficultés. Etes-vous sûrs de vouloir tenter l’aventure?»


    «Allez vieillard, nous n’avons pas beaucoup de temps, indiques-nous la route.» dit Gotland d’un ton impatient.


    «Du calme mon ami» répondit le vieil homme «l’impatience est mauvaise conseillère, et toi Gotland tu as encore beaucoup à apprendre, ne permets pas que ton esprit soit obscurci par la précipitation.»


    «Qui est-tu pour connaître mon nom, et comment fais-tu pour savoir où est caché le bouclier?» demanda le jeune émide.


    «Je sais très bien où il est caché pour le simple fait que c’est moi qui l’y est mis il y à longtemps, pour éviter qu’il ne tombe dans les mauvaises mains. Tu n’étais pas encore né et mon aspect était légèrement différent…»


    «C’est impossible, j’ai plus de deux ères, tu ne pouvais pas être en vie avant que je naisse.»


    Le vieil homme sourit et se leva. Nayla était sur le point d’exploser, une infinité de questions se bousculaient dans sa tête et elle détestait ne pas avoir de réponses pour satisfaire sa curiosité. Elle avait déjà du faire un énorme effort pour ne rien demander à Erim, mais maintenant elle n’avait aucune intention de laisser tomber.


    «J’en ai marre de tous ces mystères, je ne m’en irai pas d’ici tant que je n’aurai pas eu des réponses exhaustives!» dit-elle en s’asseyant par terre.


    «Ce n’est pas le temps des réponses, ma chère, il est temps que vous alliez récupérer le bouclier ou au moins essayer de le faire. Seulement une fois récupéré le bouclier et après avoir vaincu les forces du mal, nous en reparlerons. Maintenant dépêchez-vous, allez vers la place de la fontaine et faites tourner la statue d’un demi-tour sur la droite. Un passage secret s’ouvrira qui vous conduira à l’endroit où est caché le bouclier. Vous devrez descendre un étroit escalier qui vous conduira sous la ville. Soyez prudent: ce sont des endroits oubliés.»


    Après avoir parlé, il s’approcha de Nayla, la prit par un bras et l’aida à se lever. La jeune fille resta étonnée par la force et la vigueur du vieil homme qui, un instant auparavant, semblait tenir à peine sur ses propres pieds.


    «Allez-y!» dit Samor les poussant vers la sortie.


    Les trois jeunes gens suivirent les instructions du vieil homme à la lettre et commencèrent la descente vers leur but. Ils arrivèrent au milieu d’une place d’où partait un pont fait de cordes et de bois, suspendu au dessus d’un puits sans fond.


    «D’accord, un par un» exclama Gotland «je ne pense pas qu’il résiste si nous y allons tous ensemble.»


    «Je serai la première vu que je suis la plus légère» dit Nayla qui traversa le précipice sans problème. Puis ce fut au tour d’Elamar qui le traversa en courant pour ne pas courir de risques. Il le traversa en effet sans problèmes mais les vibrations créées par la course affaiblirent la structure et les cordes se dilatèrent. Gotland allait poser un pied sur la première planche quand une corde céda risquant de faire tomber le jeune garçon émide.


    «Ne vous inquiétez pas» exclama-t-il «continuez sans moi, je vous attendrai ici et en attendant, j’essaierai de renforcer la structure.»


    «Ok! On reviendra le plus vite possible» s’écrièrent en chœur Nayla et Elamar qui reprirent leur chemin. D’étranges signes décoraient les parois. Les deux jeunes gens avançaient tout en regardant autour d’eux, prudents et attentifs. Le chemin les conduisit dans une voie sans issue. Devant eux, un mur de pierres leur bloquait la route.


    «Et maintenant? On ne va nulle part de ce coté…» dit la jeune fille.


    «Ce n’est pas possible, il n’y avait pas d’autres chemins, il doit forcément y avoir un passage, regardons bien tout autour» proposa Elamar.


    Après avoir cherché sans succès, Nayla s’assit sur une corniche rocheuse qui s’abaissa sous son poids et releva le mur de pierres qui bloquait le passage.


    «Félicitations!» dit Elamar en se retournant tout étonné.


    «Un jeu d’enfants» répondit Nayla d’un air orgueilleux tandis qu’elle traversait l’ouverture.


    Une énorme caverne apparut devant leurs yeux; au centre de la grotte se trouvait un grand trou de forme circulaire. Au milieu de ce trou, une proéminence accueillait un petit bouclier qui pouvait tenir dans la paume d’une main.


    «Tout çà pour ce bout de fer!» exclama Elamar «et maintenant on fait comment pour le prendre au milieu de ce trou?»


    «Tu n’arrives pas à le rejoindre en prenant un peu d’élan?» demanda Nayla.


    «Bien sûr que je pourrais mais après, comment je fais pour m’arrêter vu qu’il n’y a de la place que pour le bouclier? Et comme je prends l’élan pour revenir?»


    «T’as raison… alors on fait quoi, on rentre sans le bouclier?»


    «Non, jamais. J’ai entendu dire que les Celdes étaient de grands inventeurs et constructeurs de machines. Inventes quelque chose!»


    «Et avec quoi je l’invente? Ici il n’y a même pas un bout de bois pour faire une fronde! Attends… et ta fronde?» 


    «Touches pas à ma fronde!» dit Elamar d’un air préoccupé.


    «Mais qu’est-ce que t’as compris? Tu pourrais tirer sur le bouclier avec ta fronde et le faire arriver de l’autre coté du précipice. Moi, je vais de l’autre côté et je le récupère au vol.»


    «Je dois admettre que l’idée n'est pas mal, ça pourrait marcher, et puis on n’a rien à perdre, à part le bouclier bien sur.»


    Elamar regarda autour de lui, examinant différentes pierres. Un caillou trop petit aurait percé le bouclier le faisant tomber dans les abysses, un trop gros ne l’aurait pas fait voler assez loin. Pendant ce temps, Nayla avait rejoint l’autre côté et regardait le jeune homme qui continuait à ramasser les cailloux pour les reposer par terre.


    «Alors? T’es en train de les compter ou tu vas en tirer un?»


    Elamar était tellement concentré qu’il ne lui répondit même pas et continua sa recherche. Il trouva finalement un caillou presque rond aux dimensions parfaites. Il chargea sa fronde et commença à la faire tourner de plus en plus vite jusqu’à former un cercle continu.


    «Prépares-toi et ne le perds pas!» hurla Elamar.


    Le coup partit comme un éclair et frappa le bouclier exactement dans sa base, prés du sol, de façon à ne pas l’abimer et à lui donner la trajectoire idéale: en avant et vers le haut. Après avoir survolé le précipice, il tomba exactement entre les bras de Nayla, étonnée par la précision du coup.  Dés que la jeune fille l’attrapa, le bouclier se fixa à son bras, juste au-dessus du poignet gauche et elle ne réussit plus à l’enlever, même avec l’aide d’Elamar.


    «Et bien, ça se voit que c’était ton destin que tu le tiennes» s’exclama le jeune garçon goljis «et puis de toute façon je ne vois pas à quoi puisse servir un bouclier aussi petit. Tant d’efforts pour rien. Allez, retournons en arrière, Gotland nous attendra.»


    Nayla le suivit sans rien dire, observant le petit bouclier qui lui donnait un grand sentiment de sécurité. Pendant ce temps, sur sa main droite, le bracelet avait changé de couleur, il n’était plus doré mais était devenu argenté, comme le bouclier. Sûrs d’eux pour avoir réussi dans l’entreprise, ils reprirent le chemin du retour. Elamar marchait devant d’un pas soutenu quand, tout d’un coup, il s’arrêta net et Nayla, qui regardait toujours le bouclier, se cogna contra lui.


    «Qu’est-ce que tu fais? Pourquoi tu t’es arrêté?»


    «Tu n’entends rien?»


    L’ouïe très fine du jeune homme avait entendu quelque chose d’anormal.


    «Non, moi j’entends rien.»


    «Ecoutes bien»


    «Attends, peut-être quelque chose comme un sifflement» remarqua Nayla.


    Les deus jeunes gens se trouvaient dans l’étroit passage qui les avait conduit jusque dans la grotte et le mur de pierres s’était refermé dans leur dos. Ils virent apparaître au loin un nuage noir qui s’approchait dangereusement, une nuée de chauves-souris enragées les attaquait. Elamar essaya en vain de rouvrir le mur de pierres mais le mécanisme ne fonctionnait plus.


    «On aurait juste besoin de Gotland et de son bouclier d’énergie…» murmura-t-il  «on n’a pas beaucoup de temps, qu’est-ce qu’on fait?»


    Le jeune homme mit un peu de temps avant de se rendre compte que Nayla était entouré d’un cercle argenté.


    «Vite! Crées une arme avec ton bracelet, ma fronde ne suffira pas à les tuer tous» l’encouragea Elamar.


    Nayla répondit d’une voix calme, tranquille en avançant vers les chauves-souris, resplendissante comme une déesse.


    «Ne t’inquiètes pas, restes derrière moi et suis-moi!»


    Les chauves-souris avançaient rapidement et Elamar ne savait plus que penser. Il était visiblement très préoccupé. Mais dés que les animaux furent à quelques pas d’eux, une chose incroyable se produisit. Nayla leva un bras et la nuée sembla alors incapable d’avancer en ligne droite. Les chauves-souris se divisèrent en deux et passèrent de chaque côté sans les effleurer. Vue la vitesse à laquelle ils volaient, la plupart d’entre eux ne purent ralentir et ils finirent leur course contre la paroi de pierre qui bloquait le passage de la caverne.


    «On peut y aller maintenant» dit Nayla froidement.


    La jeune fille avait changé, peut-être à cause du bouclier qu’elle portait. Quoiqu’il en soit Nayla n’était plus la même. Elle semblait plus sûre d’elle et son port, bien qu’il fût déjà princier, devint royal. Le cercle argenté qui l’entourait disparut et ils rejoignirent le pont où les attendait Gotland sans rencontrer d’autres problèmes.


    «Bien, je vois que vous y êtes arrivés. Bravo!» dit le jeune homme émide «je suis désolé mais je n’ai rien trouvé pour renforcer le pont. Je crois que vous devrez trouver un autre moyen pour rentrer.»


    Nayla et Elamar se regardèrent, regardèrent l’abime sous leurs pieds puis les parois qui formaient la grotte, après quoi le jeune garçon s’écria: «Mais qu’est-ce que tu es en train de dire? Quel autre moyen? Le seul moyen serait de sauter, mais même avec ma vitesse je n’arriverai pas à couvrir une telle distance.»


    Puis il regarda son poignet et dit: «Ok, je vais essayer avec mon bracelet, j’ai déjà créé une corde, on va voir si j’y arrive encore.»


    Il observa la caverne cherchant une prise et vit un rebord qui pouvait lui servir. Il leva son bras comme s’il voulait lancer quelque chose et cria:


    «Corde!»


    Mais il ne se passa rien. Il essaya deux ou trois fois sans aucun succès. Découragé, il s’assit à terre fixant Gotland de l’autre côté. Nayla s’assit à côté de lui et lui prit la main.


    «Ce n’est peut-être pas comme ça que ça marche» dit la jeune fille «rappelles-toi comment ça s’est passé au fleuve. Qu’est-ce qui a déclenché le pouvoir du bracelet?»


    «Heu, je me rappelle que j’était inquiet pour Gotland et que j’aurai voulu lui tendre une main pour le récupérer.»


    «Et pourquoi tu n’essaies pas de recréer les mêmes conditions? Imagines de vouloir tendre la main pour attraper le rebord.»


    «Ok, j’essaie!»


    Il se leva et tendit le bras. Il imagina et souhaita que son bras s’allonge jusqu’à toucher le plafond. Comme par enchantement, la corde siffla dans l’air et alla rejoindre le rebord. «Ouiiiii….!» cria-t-il enthousiaste «Allez Nayla, accroches-toi à moi, on rentre.»


    La jeune fille s’accrocha à Elamar. Ils volèrent ensemble au-dessus du vide et arrivèrent vers Gotland qui les prit au vol, les aidant à atterrir. Ils tombèrent tous les trois à terre riant à gorges déployées pendant que la corde disparaissait.


    «Super travail. Maintenant on retourne en haut.»


    Puis il observa le bouclier sur le bras de la jeune fille et dit:


    «Mais… c’est le bouclier que portait Elstir, un des guerriers d’argent. ça veut dire que ce vieil homme..:»


    Les pièces du puzzle commencèrent à s’encastrer dans son esprit. Il se rappela d’antiques dessins au palais du Conseil représentant les guerriers d’argent et l’un d’eux portait le bouclier. Il repensa aux connaissances du vieil homme et à sa vigueur, malgré l’âge qu’il semblait avoir et il comprit pour quelle raison Norfolk lui avait dit de le récupérer. Et d’autres détails, auxquels il n’avait pas prêté attention, prirent leur place dans ce puzzle et tout commença à avoir un sens.


    Les trois jeunes gens remontèrent l’escalier et sortirent à l’air libre. Ils se dirigèrent vers la maison du vieil homme pour obtenir d’autres indications mais il avait disparu sans laisser de traces.


    «Et maintenant, on va où?» demanda Elamar.


    «On doit attendre ici» répondit Nayla «le moment de se mettre en marche n’est pas encore arrivé. L’heure de la bataille est proche. Je peux entendre le mal provenir des hordes obscures. La bataille aura lieu dans le désert d’Aral et si nous restons ici nous pourrons le rejoindre facilement.»


    «Comment peux-tu être sûre que ce soit la bonne chose à faire?» demanda Gotland.


    «Je le sais et c’est tout!»


    «Faisons comme elle dit. De toute façon pour l’instant nous n’avons pas d’autres programmes» dit Elamar.


    Les trois jeunes gens entrèrent dans une taverne, désormais déserte, et s’assirent à une table en attendant le moment d’agir. Pendant ce temps, Erim avait réuni tous les anciens au village des Arméides.

  


  
    Chapitre 8


    



La décision d’Erim 



     


    Les anciens s’étaient réunis au milieu de la place principale du village. Ils étaient assis sur des bancs en bois, disposés en demi-cercle. De nombreux arméides s’étaient placés derrière eux, intrigués par cet étrange appel lancé par le chef du village. Il était rare que tous les anciens soient réunis, cela arrivait seulement en cas de grave danger ou bien quand il fallait prendre d’importantes décisions concernant la communauté.


    Erim n’était pas encore arrivé et un murmure croissant s’élevait de la foule. La nuit tombait rapidement, un vent glacial tourmentait la surface de l’eau et des moulinets de vent jouaient avec les feuilles mortes, les soulevant de terre. La faible lumière du soleil couchant se reflétait obliquement sur l’eau et son reflet aveuglait tous les présents.


    Ils virent enfin Erim sortir du bois. Il avançait vers eux d’un pas décidé et l’air sérieux. Arrivé au centre de la place, il regarda son peuple.


    «J’ai pris une décision!» dit-il «J’y ai réfléchi pendant longtemps et je pense que la meilleure chose à faire soit d’aller chercher le dragon d’argent disparu il y a des ères. Mes nuits sont hantées par d’horribles visions et mon pouvoir est chargé de mauvaises pensées. Bien que les chances soient minimes, je dois essayer. Mon instinct se trompe rarement et je sens qu’il est encore en vie.»


    «Mais pourquoi, après tout ce temps? Tu ne penses pas que l’exil choisi par le Dragon doit être respecté?» dit un ancien du village.


    «No!» répondit Erim «Il ne sait pas qu’il a une fille, il pense avoir perdu tous ses semblables lors de la bataille et il est détruit par la souffrance et la douleur. Je dois lui redonner l’espoir qu’il mérite. Vous avez sans doute oublié tout ce que les Dragons ont fait pour nous? Vous avez oublié le nombre de fois où ils nous ont aidés, tous leurs sacrifices?»


    «Tu as raison mon cher Erim» dit son père «suis ta route et, si tu penses pouvoir aider le vieux Dragon à revenir vers nous, tu as ma bénédiction. Je te demande seulement de ne pas partir seul, prends avec toi deux jeunes hommes. Le chemin que tu as choisi est rempli d’embûches et tu auras surement besoin d’un peu d’aide.»


    «Je te remercie père mais je pense pouvoir me déplacer plus agilement seul. Je préfère ne pas risquer la vie d’un autre. En revanche je pense que vous devriez reprendre les entraînements. Je sens que nous jouerons bientôt un rôle fondamental dans le combat qui viendra.»


     «Je viens avec toi!» dit le jeune Relam.


    «Mon ami» répondit Erim «je te remercie mais je ne pense pas que ce soit une bonne idée, tu es trop jeune et tu devrais t’entraîner avec les autres.»


    «Il a raison, mon fils..» dit le père de Relam «c’est moi qui irai avec lui, toi restes au village pour t’entraîner.»


    «Mon bon Galad, on a fait beaucoup de choses ensemble mais cette fois, j’insiste pour que tu restes avec ton fils.»


    «Tu n’arriveras pas à me convaincre Erim. Laissons la décision aux anciens, je m’en remets à leur jugement.»


    Les anciens se regardèrent entre eux, confabulèrent pendant un moment, puis firent un signe de la tête. Le père d’Erim se mit à parler:


    «Que Galad parte avec Erim et que le Dragon Argenté guide votre chemin.»


    «Comme vous voulez» dit Erim «mais je ne suis pas du tout d’accord. La présence d’une autre personne me déconcentrera dans la recherche du Dragon. On ne sait pas où s’est caché ce pauvre animal et ma mission ne sera pas simple.»


    «ça suffit!» dit un autre ancien «il est temps que vous partiez. Prenez cette petite corne et sonnez-la dés que vous aurez trouvé le Dragon.»


    «A quoi ça sert?» demanda Erim.


    «Tu le saura quand le moment viendra, maintenant allez-y!»


    Devant le ton décidé et péremptoire, Erim n’eut pas le courage de répliquer. Ils préparèrent deux besaces de provisions, prirent des cordes et se dirigèrent vers l’entrée de la grotte, à Est du village.


    Chaque habitant suivit du regard le départ de leurs amis jusqu’au moment où ils disparurent derrière les buissons à l’orée du bois.


    Au loin les grandes formations rocheuses cachaient l’entrée de la grotte sans fin où encore personne n’avait osé s’aventurer. On racontait qu’un dédale de carrefours et tournants rendait impossible l’orientation. Le chemin suivait de nombreux virages et demi-tours, le tout divisé sur plusieurs niveaux.


    Les deux arméides entrèrent, se rendirent compte de la difficulté du chemin et se regardèrent d’un air hésitant. Erim balaya l’instant d’indécision.


    «Allez!» dit-il «on retrouvera la route, ne t’inquiètes pas» et il alluma deux torches, en en passant une à son ami.


    «C’est pas que je n’ai pas confiance en toi» répondit Galad «mais cet endroit est un labyrinthe. Es-tu certain que le Dragon soit encore en vie?»


    «J’en suis sûr, plus nous avançons et plus j’arrive à sentir sa souffrance. Bien qu’il soit là-dedans depuis des années, son angoisse est intense, comme si tout s’était déroulé hier.»


    «Comment est-ce possible?» demanda Galad «Il devrait être mort. Commet a-t-il pu survivre tout ce temps?»


    «ça me semble étrange à moi aussi mais je suis certain de ne pas me tromper. J’ai souvent entendu l’histoire du Dragon que notre peuple racontait. Norfolk en a parfois parlé lui aussi et à chaque fois que je l’écoutais, je sentais la force et la magnificence de l’animal. C’est peut-être cette force hors du commun, cette souffrance et ce désir de vengeance qui l’ont tenu en vie tout ce temps. Allez, ne perdons plus de temps et allons-y!»


    «D’accord» répondit Galad «même si je serai plus tranquille avec Norfolk à nos côtés.»


      «Norfolk a autre chose à faire que de nous suivre. Et puis on peut s'en sortir sans problème» dit Erim en prenant un chemin qui descendait rapidement.


    «Si tu le dis…» répondit Galad.


    «Fais attention à ne pas glisser» répliqua Erim «Le terrain est assez friable et raide.»


    Ils s’enfoncèrent de plus en plus dans les profondeurs, rencontrèrent une infinité de tournants mais Erim savait toujours quelle direction prendre. Il semblait connaître ces galeries comme ses poches. Il n’eut pas un moment d’hésitation. Le chemin redevint finalement plat et les conduisit dans une petite grotte présentant un trou en son centre et aucune possibilité de poursuivre.


    «Et maintenant?» demanda Galad.


    «On dirait qu’on devra descendre dans le trou» répondit Erim.


    «T’es fou? On n’en connaît même pas la profondeur et si nos cordes n’arrivent pas jusqu’au fond, qu’est-ce qu’on fera?»


    «On le découvrira assez tôt» dit Erim qui prit un caillou et le lança dans l’ouverture. Il tendit l’oreille dans l’attente d’un bruit mais il n’entendit rien. Peu après les deux arméides virent le caillou surgir du trou et tomber à leurs pieds. Ils se regardèrent bouche bée sans prononcer un mot. Galad se pencha, prit le caillou, le relança dans le trou et recula contre la paroi. Peu après, le caillou retomba à leurs pieds.


    «Moi, je n’entre pas là-dedans!» dit Galad.


    «Je ne comprends pas ce qui se passe» pensa tout haut Erim «je ne ressens rien, quel sortilège se cache dans cette cavité? On ne peut pas s’arrêter maintenant, je sens que le Dragon n’est pas loin, on doit continuer.»


    «Je t’ai déjà dit que moi, je ne descend pas dans ce trou!» insista Galad.


    Tout d’un coup, pendant qu’ils discutaient d’une manière animée, une petite créature sauta hors du trou et atterrit les pieds joints devant les deux arméides. Il était un peu plus grand qu’un bras avec des cheveux ébouriffés et une étrange expression. Il dévisageait nos amis d’un air curieux.


    «Mais… tu es un omin, ce n’est pas possible, votre race s’est éteinte il y a des ères» balbutia Erim.


    «Eteint ton grand-père» répondit la créature d’une voix sèche pendant qu’il tournait autour d’eux «c’est toi qui lance les cailloux?»


    «Oui, on te demande pardon, on ne savait pas qu’il y avait des êtres vivants dans le fond de la caverne. Avec qui avons-nous l’honneur de parler?» 


    Avec étonnement, Galad, qui n’avait jamais entendu parler des Omins, remarqua que le ton d’Erim était devenu beaucoup plus diplomatique quand il s’adressait à cette étrange créature.


    Erim avait entendu Norfolk raconter plusieurs histoires sur leur compte. Les Omins vivaient au temps des dragons, peuplaient les bois avant la grande bataille et prenaient soin des petits dragons musqués. En fait, pour être précis, chaque espèce de dragon avait un peuple qui prenait soin d’eux et avec qui ils vivaient en toute harmonie. Les Omins possédaient des villages dans chaque bois, construits au milieu du feuillage des arbres. Les puissants muscles de leurs jambes leur permettaient de sauter assez haut pour rejoindre leurs refuges sans l’aide d’échelles ou de cordes, les rendant ainsi inaccessibles à d’éventuels ennemis et prédateurs.


    Les petits dragons musqués vivaient en harmonie dans leurs cabanes. Ils adoraient être brossés à l’heure du coucher de soleil et les Omins prenaient à cœur ce travail. En échange, les dragons les aidaient dans la chasse et de nuit, ils montaient la garde. Après la bataille avec les hordes obscures, les Omins disparurent et tout le monde pensa qu’ils périrent lors du conflit mais, apparemment, certains d’entre eux avaient réussi à se sauver et à se cacher dans les profondeurs de la terre. On disait que, malgré leur stature, c’était un peuple très courageux et fier mais tout autant susceptible et irascible. C’est pour cette raison que le ton d’Erim était devenu plus calme et respectueux. L’esprit des Omins était insondable et Erim n’arrivait pas à comprendre ce qui passait dans la tête de cette créature. 


    «Dis-moi, mon petit ami, sais-tu si par hasard un grand dragon habite par ici?» demanda Erim.


    «Petit à qui?» répondit l’omin «Je m’appelle Orko, chef de tous les Omins et je ne suis pas ton ami. Toi, qui es-tu?»


    Erim comprit tout de suite qu’il s’était mal exprimé et essaya d’arranger les choses.


    «Tu as raison, je te demande pardon, je m’appelle Erim chef des Arméides et voici mon ami Galad. En surface est en train de se préparer une grande bataille contre les forces du mal et nous sommes descendus jusqu’ici à la recherche du Dragon argenté de Prikiar pour qu’il nous aide lors du combat.»


    «Vous ne pensez pas que ce Dragon a assez souffert comme çà? S’il s’est réfugié ici c’est parce qu’il ne veut pas être dérangé.»


    «Nous avons une bonne nouvelle pour le Dragon et nous pensons que cette nouvelle pourrait lui mettre du baume au cœur.»


    «Tu peux parler avec les Dragons?» demanda soudainement intéressé l’omin.


    «Je peux communiquer avec lui par l’esprit» répondit Erim.


    «Mhhhh…» murmura Orko en faisant les cent pas «es-tu un descendant d’Aber?»


    «C’était mon arrière grand-père, l’as-tu connu?» demanda Erim.


    «Non pas personnellement mais j’en ai entendu parler. Bien, je pense que je vous conduirai auprès du Dragon. Maintenant, je descends dans le trou, vous pouvez descendre grâce à vos cordes, ce n’est pas très profond et arrêtez de me tirer des pierres!»


    Aussitôt dit, il sauta et disparut. Erim et Galad accrochèrent leurs deux cordes ensemble, en fixèrent une extrémité à une entaille dans le mur et s’enfoncèrent dans l’ouverture. Ils rejoignirent le fond où Orko, pendant ce temps, avait allumé de nombreuses torches fixées aux parois, éclairant le chemin. Ils arrivèrent en peu de temps dans une énorme caverne dans laquelle était construite une véritable ville.  Une cinquantaine d’omins se déplaçaient dans toutes les directions. Les habitations étaient construites sur plusieurs niveaux, les unes sur les autres, avec des paliers sur lesquels les petits habitants ne cessaient de sauter. A côté de la caverne se trouvait un puits d’où provenait une lumière blanche. Même si ils n’avaient jamais rien vu de ce genre, elle ressemblait à la même lumière qui sortait du puits de Kardon. Cela rendait plus compréhensible la survivance des Omins dans ce lieu.


    Cela semblait incroyable mais il y avait également des champs cultivés et quelques arbres fruitiers qui leur fournissaient le strict nécessaire pour se nourrir. Quand Orko, Galad et Erim descendirent l’escalier qui conduisait à la ville, une dizaine de petits dragons musqués s’élevèrent dans les airs et s’approchèrent d’eux. Orko ouvrit les bras et dit:


    «Tranquilles mes amis, c’est moi.»


    Un petit dragon se posa sur son bras tandis que les autres retournaient dans leurs maisons.


    «C’est incroyable!» s’exclama Erim, «ce que vous avez construit ici est fantastique mais pourquoi n’êtes-vous pas revenus en surface quand les hordes obscures furent battues?»


    «Je ne sais pas, nous ne savions pas ce qu’il se passait dehors et nous devions protéger les dragons. Ce sont les derniers exemplaires de leur espèce, ils ont toujours vécu avec notre peuple et nous avons pensé qu’ils seraient plus en sécurité ici.»


    «Noble geste de votre part mais maintenant on a besoin de vous et de vos dragons là-haut.»


    «Nous n’avons aucune intention de mettre en danger la vie des dragons» dit Orko d’un ton péremptoire.


     


    [image: ]


     


    «La vie des dragons n’est pas la seule chose qui soit en danger si le mal devait gagner. L’obscurité recouvrirait toutes les landes, la lumière de votre puits disparaitrait et vous mourrez tous. Que vous restiez ici ou que vous sortiez dehors» répondit Erim.


    Les mots de l’arméide pénétrèrent l’esprit de l’Omin qui devint sérieux et pensif, puis dit:


    «Venez, je vous amène voir le Dragon!»


    Les deux hommes suivirent Orko à travers un dédale de ruelles éclairées par les torches suspendues aux parois. Ils arrivèrent dans un large souterrain. En son centre, sur un ilot de terre, reposait un grand Dragon argenté. Les conditions de l’animal étaient bonnes, les Omins s’en étaient bien occupés même si les années avaient sillonné la peau de la pauvre bête traçant de profondes rides. L’émotion d’Erim, voyant l’animal, fut immense.


    «Si vous le souhaitez, je vous amène vers lui en canoë.» dit Orko.


    «Ce n’est pas la peine» répondit Erim» je te remercie mais je peux très bien lui parler d’ici.»


    L’armèide se concentra. Il ne possédait pas le pouvoir de parler aux animaux e essaya alors de transmettre au Dragon les images de ce qu’il se passa avant son exil. La compagne mourante qui mit au monde la splendide dragonne, la croissance de cette dernière au fil des années et la beauté qu’elle était devenue. Le Dragon leva lentement la tête et fixa Erim, une lumière d’espoir au fond des yeux. Il se souleva et ouvrit un peu les ailes.


    «Incroyable» s’exclama Orko «il n’avait jamais autant bougé depuis que nous prenons soin de lui.»


    «On dirait qu’il comprend. Je pense qu’il y a de fortes chances pour qu’il veuille retourner dehors» dit Galad.


    Erim continua à lui envoyer des informations, il lui transmit tout ce dont il se rappelait: son village, le lac Metis, la grotte où vivait la dragonne, les journées de soleil, les enfants qui jouaient avec insouciance, les bois, les plaines… chaque chose.


    Le Dragon ouvrit complètement ses ailes et poussa un rugissement assourdissant. Son expression se transforma, il était déterminé et attentif, il avait fait son choix.


    «Je pense qu’il est prêt mais comment fait-on pour le porter dehors? Les ouvertures et tunnels se sont refermés ou rétrécis, il ne passera jamais, et en plus nous n’avons pas beaucoup de temps» dit Erim.


    «Sonnes le corne» proposa Galad.


    «C’est vrai, je l’avais complètement oublié» répondit Erim qui prit l’instrument, l’approcha de ses lèvres et souffla de toutes ses forces mais aucun son n’en sortit.


    «Il est peut-être cassé!» s’exclama Orko.


    «Je veux réessayer» dit-il, mais il n’eut pas le temps de souffler une deuxième fois qu’un tourbillon de vent se forma dans la grotte.


    La tornade tournait follement et les trois hommes eurent du mal à rester debout. Puis la puissance du vent diminua et une silhouette apparut au centre de la tornade. Plus la puissance du vent baissait plus l’image prenait une consistance définie. Orko était assez apeuré mais Erim et Galad regardaient d’un air perplexe, tentant d’identifier la silhouette. Le vent tomba d’un coup et, à un bras de la rive, apparut Norfolk qui lançait des jurons pour s’être mouillé les pieds.


    «Mais c’est pas possible que je n’arrive jamais dans un endroit sec? Qui m’a appelé, nom de Dieu?!» dit le Roi Emide en regardant ses pieds mouillés, puis il leva les yeux et vit Erim qui le regardait rayonnant de joie.


    «Mon ami, la prochaine fois, sonnes le corne loin de l’eau, je t’en supplie. Pourquoi est-ce que tu as ce magique instrument et où sommes-nous?»


    «Regardes derrière toi» dit Erim.


    Norfolk se retourna et resta bouche bée.


    «Non, ce n’est pas possible!» s’exclama-t-il «tu as trouvé le Dragon argenté, mais c’est magnifique!»


    «Je lui ai déjà transmis les images de sa fille et je crois qu’il veuille sortir mais on ne sait pas comment faire. Peux-tu nous aider?»


    «Mais bien sûr, mon ami» répondit-il puis il remarqua Orko qui s’était caché derrière un rocher «c’est la journée des surprises aujourd’hui, un omin… je pensais qu’ils étaient tous morts.»


    Erim n’eut pas le temps de dire à Norfolk de modérer les tons, Orko s’était déjà approché, sautant sur ses deux pieds devant le Roi et agitant frénétiquement ses bras.


    «Ton grand-père sera mort, mais qu’est-ce que vous avez tous aujourd’hui? C’est la journée des lourdauds? On ne voit personne pendant des ères et puis y en a trois qui arrivent en même temps.»


    Norfolk se rappela du caractère des Omins et fit une moue d’embarras vers Erim qui haussa les épaules et dit:


    «Je te présente Orko, chef des Omins. Ils ont édifiés une merveilleuse ville pour protéger les dragons musqués.»


    «Fantastique, et ils savent ce qu’ils se passent là-haut?»


    «Oui, je lui en parlé mais Orko n’a pas encore pris de décision…»


    «As-tu expliqué les conséquences d’une éventuelle défaite? L’obscurité recouvrirait les landes, le bon sens serait remplacé par la folie, ce serait la fin de chaque forme de vie animale, les champs cultivés deviendraient terre brulée, les fleuves s’assécheraient, chaque être vivant serait transformé en une coquille vide possédé par le mal.»


    «Bien sûr, je pense que la situation est claire mais ils craignent pour la vie des petits dragons.»


    «Faites comme vous voulez» dit Norfolk se tournant vers Orko «mais rappelez-vous que nous nous battrons pour vous aussi. Courage mes amis! Venez près de moi, on remonte en surface.»


    Orko les regardait sans se rendre compte que, derrière lui, tous les petits dragons musqués s’étaient posés sur un rocher et observaient le Dragon argenté. Norfolk battit trois fois son sceptre et disparut avec Erim, Galad et le Dragon.


    Orko resta un instant à observer la caverne. Dans son dos, les petits dragons émettaient de faibles gémissements, fixant l’ile désormais inoccupée. Les petits animaux avaient instaurés un rapport d’amitié avec le Dragon argenté, leur compagnie constante l’aidait à supporter le terrible poids qui l’opprimait. Des qu’il disparut, un vide immense se créa dans leurs cœurs et la tristesse pouvait se lire sur leurs museaux renfrognés. Orko revint sur ses pas et rejoignit la ville souterraine. Il sauta sur le plus haut palier et sonna une cloche placée sur un piédestal, rappelant ainsi l’attention de son peuple. Tous les petits dragons se réunirent autour de lui et le regardèrent semblant lui suggérer les mots.


    Orko regarda les petits animaux et hocha la tête comme s’il avait compris leurs intentions: «Mes amis!» hurla-t-il «un grave danger menace la terre en surface, on nous a demandé de participer à la bataille.»


    Tous les hommes le regardaient et le silence était devenu irréel. Seule la puissante voix d’Orko résonnait dans la caverne.


    «Le danger est énorme. Si le mal devait l’emporter notre cachette ne résisterait pas longtemps, nous serions vite découverts et abattus et personne ne viendrait nous aider. Je propose que ce soit vous qui décidiez. Que ceux qui veulent participer à la bataille le disent, ceux qui préfèrent s’abstenir peuvent rester ici. Personne ne les jugera.»


    Il y eut un moment de grave silence. Les hommes se regardèrent d’un air pétrifié mais tout cela ne dura qu’un instant. Un chœur de consentement se leva de la foule et fit trembler les parois de la caverne. Les petits dragons s’envolèrent et se placèrent derrière Orko prenant la forme d’un triangle. Ils prenaient cette formation de vol au départ de chaque bataille. Orko se retourna et les vit, les larmes aux yeux. Il ne put qu’admirer ses splendides amis prêts à combattre. Il se retourna vers son peuple, exultant et excité.


    «Très bien!» dit-il «Préparez-vous, on retourne en surface. Armez-vous… et n’oubliez pas les boucliers.»


    Durant la bataille, un Omin ne se séparait jamais de son fidèle bouclier. Etant donné leur petite stature, ils préféraient les combats à courte distance. Les petits boucliers avaient des bords affilés comme des rasoirs et ils les utilisaient avec une grande maitrise. Ils procuraient des lésions aux parties inférieures des ennemis qui une fois à terre, étaient abattus par des coups sur la tête. Un Omin en bataille était une imparable machine de guerre. Leur seule limite était leur stature mais cela n’amoindrissait pas leur courage. Les dragons musqués les aidaient aveuglant leurs ennemis avec des jets de feu. De cette façon l’ennemi, complétement désorienté, n’avait aucune chance.

  


  
    Chapitre 9


    



La luminescence 



     


    Tandis que Merja Norim prononçait sortilèges sur sortilèges, le Livre de Iljia flottant dans les airs juste devant lui, sa sombre armée s’agitait avec impatience. Le mal possédait totalement les âmes des malheureux, leurs yeux étaient devenus presque complétement noir et la pupille se perdait dans l’iris formant un bloc indéfini. Leur aspect était effrayant et les chefs d’armée, ramenés à la vie, gardaient les campements des dunes les plus hautes. Ils observaient, immobiles, l’étendue de sable contrôlant chaque imperceptible mouvement. Le réveil d’entre les morts de ces chefs avait rendu cette masse de malheureux étrangement concentré, comme s’ils avaient senti la malsaine mais puissante énergie qui les soumettait à leurs ordres.


    Merja Norim feuilletait frénétiquement le livre à la recherche d’un précieux sortilège. Son armée serait devenue plus forte et déterminée avec l’arrivée des ténèbres et donc, son but était de faire tomber une nuit sans fin sur les landes d’Arishtar. Les sortilèges du livre demandaient une grande attention et une excellente traduction des langues antiques, il suffisait de se tromper d’une syllabe pour réduire en poussière tous les efforts. Avec ténacité, le maléfique Merja Norim, qui semblait avoir trouver ce dont il avait besoin, continuait à prononcer de différentes façons le sortilège choisi.


    Certain de réussir dans son entreprise, il ne se préoccupait pas des effets secondaires que les sortilèges erronés créaient tout autour de lui. Il ne se rendit donc pas compte quand la flamme des feux placés autour du campement s’éleva jusque dans les cieux et il ne remarqua pas non plus les petites flammes qui sautaient au milieu des tentes, brûlant les malheureux qui passaient à coté. Il ne nota même pas les cinq guerriers noirs qui se tournèrent vers lui, enveloppés dans une étrange lueur qui semblait les asphyxier. Puis la lueur disparut d’un coup et les sombres silhouettes se remirent à surveiller le désert. Les sortilèges prononcés avaient tous un rapport avec la lumière mais les résultats étaient bien différents de ceux que souhaitait obtenir Merja Norim.


     


    Pendant ce temps, dans la ville de Kardon, l’œil de Berijs ne suivait plus les trois jeunes gens mais retransmettait les images du campement des hordes obscures. Les sept Rois scrutaient attentivement les mouvements de l’ennemi et Arkadon, préoccupé, pensait à la suite.


    «Malheureusement, sans le livre de Iljia, ce ne sera pas facile de contraster les mouvements de l’ennemi» dit Arkadon «il est clair que, tôt ou tard, il arrivera à prononcer la bonne formule et le sortilège de l’obscurité enveloppera toutes les landes. Nous devons trouver un enchantement pour retarder leur attaque. Nous devons avoir le temps de rassembler toutes nos forces et permettre aux alliés de rejoindre le désert où se disputera la bataille. Toi, Enemor, réunis les guerriers d’argent. Quand tu les auras trouvé, dis-leur de rejoindre les limites du désert, nous utiliserons l’enchantement de la luminescence pour bloquer le mal.»


    Enemor, après avoir entendu l’ordre donné par Arkadon, répliqua d’un air inquiet:


    «Personne ne sait où se sont retirés les derniers guerriers. Sans compter vous, noble Arkadon et votre frère Norfolk, nous avons perdu la trace des autres guerriers depuis fort longtemps, ils pourraient être morts.»


    «Ils sont vivants!» rétorqua Arkadon «Tu en trouveras un dans la ville de Perjas, un dans les glaciers éternels et le dernier… bien que j’ai perdu ses traces, il devrait se trouver dans le Bois Rare au milieu des arméides. Si tu ne le trouves pas, demandes à mon frère qui devrait encore être en contact ave lui.»


    «D’accord, je pars de ce pas!» répondit Enemor baissant la tête. Il frappa son sceptre, disparaissant de la salle pour se retrouver quelques secondes après dans le village des Arméides. Il se dirigea d’un pas décidé vers les anciens. L’animal représenté sur le sceptre d’Enemor était un Serval. Semblable à un chat, il avait une vue perçante, le plus petit détail ne lui échappait pas et il avait également une excellente perception dans le noir.  Le Roi avait les mêmes caractéristiques et, en s’approchant du groupe des arméides, il se dirigea sans hésiter vers l’un d’eux et se mit à lui parler.


    «Bonjour, noble Ilderim, Arkadon souhaite votre présence à la limite du désert pour une question de la plus grande importance.»


    «Bonjour à vous, noble Enemor, je vois que ma peau vieillie par l’âge ne vous a pas trompé, rien n’échappe à votre œil de lynx.»


    Devant le regard étonné des autres anciens et des quelques jeunes qui s’entrainaient non loin de là, Ilderim se leva et entra dans sa cabane. Il en sortit peu après avec un coffre en bois qu’il posa par terre. Il l’ouvrit et en sortit un objet enveloppé dans des chiffons. Enemor, qui connaissait parfaitement le contenu du coffre, l’observait attentivement tandis que les autres habitants du village, qui ignoraient tout des origines de leur ami, le fixaient bouche bée et intrigués. Ilderim posa par terre le tas de chiffons qu’il se mit à dérouler lentement, comme s’il exécutait un rite antique et sacré.


    Dés que l’objet fut totalement déployé une lumière aveuglante s’en échappa qui obligea presque tout le monde à se protéger les yeux.


    Ilderim, insouciant de la lumière, recueillit une armure qu’il fixa à son torse, quatre autres pièces qu’il mit sur ses avant-bras et ses jambes et enfin un heaume qu’il enfila sur sa tête.


    Les arméides restèrent bouche bée. Ils connaissaient tous les exploits des guerriers d’argent mais personne n’aurait imaginé qu’Ilderim fut l’un d’eux. Il avait été accueilli parmi les arméides il y a fort longtemps et s’était parfaitement confondu parmi les habitants du village. Personne ne lui avait posé de questions sur son passé et il n’avait jamais voulu en parler.


     


    Au moment même où il finit d’endosser l’armure, Nayla, qui se trouvait encore avec ses amis dans la ville de Perjas, fut enveloppée d’une étrange lumière, comme lorsqu’elle avait récupéré le bouclier de Bradac. Elle se leva d’un bond et dit:


    «Ils arrivent!»


    «Qui arrivent?» demanda Elamar qui releva la tête pour regarder son amie.


    «Les guerriers d’argent, ils sont en train de se réunir, je dois y aller.»


    «Toi, tu ne vas nulle part» insista Elemar d’un ton sec «on nous a dit d’attendre ici et on ne bougera pas!»


    Nayla semblait hypnotisée, son regard fixé dans le vide et enveloppée dans cette étrange lumière, mais elle ne prononça plus un mot, se rassit et resta immobile.


    Elamar et Gotland se regardèrent, ne sachant que faire, mais ils restèrent assis à surveiller leur amie. Elamar était très inquiet pour Nayla. Après avoir pris le bouclier elle ne semblait plus la même personne et les récents évènements l’avaient profondément changé. C’est pourquoi Elamar, comme poussé par un désir incontrôlable, s’approcha d’elle, posa une main sur sa joue et l’embrassa. Nayla resta impassible, le regard fixé sur le désert tandis que Gotland observait la scène d’un air amusé.


    Au village, Ilderim qui venait tout juste de finir d’endosser l’armure d’argent, dit aux arméides:


    «Je suis prêt! Rendez-vous sur le champ de bataille!»


    Cela paraissait incroyable mais en le voyant avec l’armure il ne semblait plus si vieux et son port avait quelque chose de mystique et de puissant à la fois.


    «D’accord, allons-y!» dit Enemor s’approchant du guerrier resplendissant. Il lui mit une main sur l’épaule et frappa son sceptre à même le sol. Les deux hommes disparurent dans un éclair laissant le village dans le plus grand silence. Ils apparurent exactement devant Nayla et ses amis qui bondirent sur leurs pieds, les armes aux poings.


    «Du calme les jeunes, n’ayez pas peur» leur dit Enemor.


    «Je n’ai pas peur!» répondit Elamar.


    Gotland rengaina son épée et se tourna vers le Roi: «Bonjour noble Enemor, comment allez-vous? Qu’est-ce qui vous amène à Perjas?»


    «Sur ordre d’Arkadon, je suis en train de réunir les guerriers d’argent et l’un d’eux se trouve ici, l’avez-vous vu par hasard?»


    «Non! Mais je pense savoir qui c’est. Il a disparu dès que nous avons récupéré le bouclier.»


    «Je vois que c’est la jeune fille qui le porte!» rétorqua Enemor.


    «Oui, il s’est fixé à son  bras et nous ne sommes plus arrivés à l’enlever et depuis qu’elle le porte, elle se comporte d’une façon étrange.»


    «Le pouvoir du bouclier est immense. Il a été créé pour être porté par un guerrier d’argent, cette jeune fille n’est préparée ni mentalement ni physiquement pour supporter un tel poids, elle aura besoin de temps pour s’y habituer.»


    Pendant ce temps, ils virent s’approcher une silhouette portant dans ses bras un baluchon enveloppé de chiffons. Ils se retournèrent tous pour regarder cette forme s’avancer d’un pas décidé vers eux. Enemor, grâce à sa vue, le reconnut aussitôt et attendit qu’il fût plus près pour le saluer:


    «Bonjour noble Elsir, je savais que tu nous aurais rejoint.»


    «J’ai senti qu’un guerrier avait revêtu l’armure, j’ai juste attendu qu’il arrive. Le moment est arrivé alors?»


    «Oui, mon ami, Arkadon souhaite que vous alliez à la limite du désert.»


    «Je ne pense pas être capable de supporter un combat. Je suis le plus vieux des guerriers et mes pauvres os commencent à sentir le poids de l’âge. J’ai décidé de donner mon armure à un garçon courageux qui le portera avec honneur.»


    «C’est ton droit, as-tu déjà choisi ton successeur?»


    Elsir ne répondit rien mais se dirigea vers Elamar qui le regardait interloqué.


    «Ce garçon a un courage hors du commun et il sait lire les signes antiques, je suis certain qu’il portera cette armure avec honneur.»


    Et il la lui tendit.


    «Je ne pense pas être à la hauteur, Nayla ou Gotland la méritent sans doute plus que moi» dit Elamar en reculant tout en agitant les mains dans tous les sens.


    «Regardes mon ami, Nayla a déjà un pouvoir trop grand, elle n’a pas besoin d’en avoir un autre et Gotland a un rôle plus important à jouer. Je pense que tu es le seul à pouvoir porter l’armure. Grâce à tes caractéristiques et à ta vitesse tu n’auras aucun problème, crois-moi. Je t’ai longtemps observé lors de la bataille des bosses rouges, tu as gagné loyalement avec tes seules forces. Allez! Prends-la!»


    Elamar allongea ses bras tremblant et pris le paquet qu’il posa sur la table et qu’il ouvrit lentement. Une aveuglante lumière s’en échappa mais Elamar ne se couvrit pas le visage. Il prit l’armure, fixa chaque partie à son corps et se mit à briller comme Ilderim peu de temps auparavant.


    «Et maintenant il faut qu’on aide cette jeune fille» dit Elsir.


    Nayla était resté pendant tout ce temps le regard perdu dans le vide, en direction du désert.


    «Ilderim, Elamar, venez à côtés de moi» dit Elsir. Ils se groupèrent tous autour de Nayla, formant un anneau avec leurs bras. Elsir prononça alors une antique formule:


     


    “Arnai ebnair rainas unt creb inimei


    animar elai nabires nemoi


    enif larai ubires namai”.


     


    Un halo de lumière se matérialisa à l’intérieur du cercle et se mit à tourner dangereusement à hauteur de leurs bras. Nayla fut soulevée dans les airs, la bouche ouverte comme si elle allait hurler mais aucun son n’en sortait. Après peu de temps, le cercle de lumière entra totalement dans la bouche de Nayla qui tomba à terre, évanouie.


    Elsir, Ilderim et Elamar se séparèrent et le jeune garçon se pencha sur son amie lui soulevant la tête et l’appelant tout bas. Encore engourdie, Nayla entendit la voix d’Elamar, lointaine et étouffée, mais cela dura seulement un instant. Elle reprit ses sens et rouvrit lentement les yeux. «Que s’est-il passé?» demanda-t-elle d’une voix essoufflée. Puis elle reconnut Elamar sous le casque:


    «J’ai la gorge sèche, et toi… pourquoi est-ce que tu brilles autant?»


    Le jeune garçon ne dit rien, lui sourit, la prit dans ses bras et l’amena vers la fontaine pour qu’elle se rafraichisse.


    «Bon retour parmi nous» lui murmura-t-il à l’oreille.


    «Tu sais, j’ai rêvé que tu m’embrassais» dit Nayla.


    «C’était juste un rêve, tu es resté absente quelques temps» répondit Elamar mal à l’aise.


    Nayla le regarda malicieusement et dit:


    «Je pense que tu peux me lâcher maintenant, j’arrive à marcher toute seule, merci.»


    «Tu as raison, excuses-moi» dit Elamar de plus en plus mal à l’aise. Heureusement que l’armure qu’il portait empêchait aux autres de le voir rougir sous le casque.


    Enemor intervint:


    «Allez, on doit y aller. Maintenant que Nayla, grâce à Elsir, peut contrôler le pouvoir du bouclier, nous pouvons partir sans problèmes. A bientôt Gotland!»


    «A bientôt Enemor» répondit le jeune garçon émide.


    «Un moment, où est-ce que vous allez? Je veux venir avec vous» dit Nayla en titubant sur ses jambes.


    «Tu attendras avec Gotland. Arkadon vous rejoindra dans peu de temps. Ne bougez pas d’ici» répondit Enemor. Il s’agrippa à Elamar et Ilderim, frappa le sceptre et ils disparurent. Ils réapparurent au sommet d’une montagne enneigée, au beau milieu d’un gros glacier. Un vent glacé et impétueux soufflait violement. Le Roi et les deux guerriers parvenaient à peine à rester debout. Enemor aperçut alors un abri non loin de l’endroit où ils se trouvaient. Ils rejoignirent laborieusement la grotte providentielle dans laquelle ils s’enfoncèrent. Une faible lumière provenait du fond de la grotte. Intrigués, ils la rejoignirent. Prés du feu était assis un homme, le visage penché vers le sol. Sans relever la tête, il leur parla d’une voix calme:


    «Alors, c’est l’heure?»


    «Oui, mon ami» répondit Enemor «vous devez vous réunir à la limite du désert.»


    «J’aurais préféré que ce moment n’arrive jamais. J’ai choisi cet ermitage pour ne plus avoir à combattre, trop de sang a déjà été versé.»


    «Je te comprends mais la situation est très grave, tu dois venir avec nous et t’unir aux guerriers.»


    Ronim, tel était le nom du troisième guerrier d’argent, prit d’une étagère son coffre de bois et en sortit, bien malgré lui, le paquet de chiffons. Il l’ouvrit. La lumière qui s’en échappa rebondit sur les parois recouvertes d’un minéral semblable au quartz et forma un incroyable effet multicolore, semblable à celui que l’on pouvait admirer sur le sol du palais du Conseil. Il endossa calmement l’armure et s’approcha de ses visiteurs.


    «Je suis prêt!» exclama-t-il.


    «Parfait, maintenant nous pouvons rejoindre Norfolk, au Bois sans Temps» répondit Enemor qui frappa son sceptre une nouvelle fois. Ils se matérialisèrent dans le village Emide et virent le Roi, portant déjà l’armure, qui les attendait, assis sur le trône de pierre.


    «Bienvenus!» leur dit-il «Vous avez froid? Voulez-vous une boisson chaude?»


    «Merci mais nous n’avons pas de temps à perdre, nous devons tout de suite rejoindre la limite du désert, Arkadon nous y attend» répondit Enemor.


    «Ne vous inquiétez pas, mon frère n’est pas encore arrivé et Merja Norim n’a pas encore prononcé le sortilège de manière correcte. De plus, Arkadon doit d’abord aller à Perjas, nous avons donc tout le temps pour boire quelque chose ensemble. Combien de temps est passé depuis que nous ne nous sommes vus? Vingt, vingt-cinq ères? Même si la situation n’est pas des meilleures, je suis heureux de vous revoir, même si j’aurais préféré un autre moment.»


    Pendant ce temps, une femme du village leur avait apporté une tisane chaude. Les trois guerriers avaient alors enlevés leurs heaumes pour boire et Norfolk avait reconnu le jeune garçon Goljis.


    «Bonjour Elamar, Je remarque que le bon Elsir t’a donné son armure, il ne pouvait pas faire un meilleur choix, rends-lui honneur avec ton courage.»


    Le jeune garçon hocha la tête et sirota calmement de la tasse en bois. Sur chaque armure était gravé, au niveau du cœur, un symbole différent. Les cinq symboles représentaient le pouvoir des forces de la terre: l’eau, l’air, la terre, le feu et un dragon. Ce dernier, selon les antiques légendes, était considéré un des auteurs de la création et donc complémentaire des quatre éléments.


    En peu de temps, les habitants du village se réunirent autour des guerriers d’argent. Ils en avaient tous entendu parler mais jusque là personne ne les avait encore vu tous ensemble. Pendant ce temps, Elamar, Ilderim et Ronim s’assirent sur un banc en bois et continuèrent à siroter leur boisson. Ils étaient incroyablement calmes et purs comme si la mission qui les attendait ne les préoccupait pas le moins du monde.


    Tout en les observant, les émides se mirent à murmurer entre eux. Aucun d’eux ne mettait en discussion la valeur de ces guerriers, ils avaient entendu trop d’histoire sur leur compte. Si la moitié de ce qui se racontait était vraie, leur valeur aurait dépassé celle de n’importe quel homme, mais leur apparence ne semblait pas si impressionnante. C’est vrai, ils brillaient de mille feux, transmettaient sérénité et puissance comme les personnes qui savent posséder une force indiscutable. A part çà, leurs maigres physiques et leurs âges avancés, à part Elamar bien sur, laissaient pensifs.


    Enemor, qui avait désormais porté à terme la mission qu’Arkadon lui avait confié, finit sa boisson, les salua et retourna à Kardon.


    Au même moment, Arkadon arrivait à Perjas, devant Nayla et Gotland qui fut le seul à s’agenouiller. La jeune fille resta assise, l’observa et se contenta de pencher légèrement la tête en signe de salut. Elle était encore secouée par tout le pouvoir du bouclier et n’était pas certaine de réussir à se contrôler.


    «Courage… allons-y, ils nous attendent à la limite du désert. Venez prés de moi!» dit Arkadon.


    Les deux jeunes gens obéirent sans prononcer un mot. Elsir les observait d’une terrasse qui dominait la ville. Arkadon salua son vieil ami, compagnon de bataille et guerrier indomptable, puis ils disparurent.


    



    Au village des Emides, Norfolk rassembla au centre de la place Elamar, Ilderim et Ronim, frappa le sceptre et ils rejoignirent eux aussi le lieu de la rencontre.


    Au loin, au-dessus des dunes de sable, de menaçants nuages noirs et denses avançaient vers eux, se déployant dans toutes les directions.


    «Je savais qu’il y serait arrivé!» s’exclama Arkadon. «Nous devons faire vite!»


    Le Roi empoigna son sceptre et traça sur le sable trois cercles. Un petit au centre, un deuxième plus grand formé de cinq pointes et le troisième encore plus grand. Puis il écrivit quelques mots dans une antique langue au beau milieu des cercles.
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    «Que chacun de vous s’assoit entre deux pointes du deuxième cercle. Mettez les mains par terre en faisant attention à ne pas toucher la ligne tracée sur le sable devant vous. Quand je vous le dirais vous prononcerez l’antique sortilège écrit en son centre.»


    Personne ne répliqua. Un peu à l’écart, Nayla et Gotland regardèrent les guerriers faire ce qu’on leur avait à peine ordonné. Quand ils furent tous en position, Arkadon appela les deux jeunes gens:


    «Nayla, Gotland, tournez le dos au cercle, tournez-vous vers l’obscurité. Si quelque chose devait mal se passer, le bouclier et les bracelets vous protégeront.»


    Eux aussi obéirent sans protester. Le moment était crucial.


    Arkadon qui n’avait toujours pas posé les mains au sol, se pencha en avant et prit sa position. Dès que ses doigts touchèrent le sable, les armures des cinq guerriers d’argent devinrent plus lumineuses. L’énergie était tellement puissante que les personnes à l’intérieur du cercle n’étaient plus visibles. C’est justement pour cette raison qu’Arkadon avait ordonné aux deux jeunes gens de se tourner, leurs yeux n’auraient pas supporté une telle lumière.


    Quand l’intensité lumineuse fut à son paroxysme, Arkadon donna le signal:


    «Maintenant! Prononcez le sortilège!»


    Les cinq guerriers murmurèrent en chœur les mots magiques. Ces mots résonnèrent avec force dans tout le désert, ils semblaient provenir de toutes les directions, même du sous-sol. Du centre du cercle partit une myriade de rayons lumineux qui alla frapper le ciel obscurci. Les éclairs s’enfilèrent entre les nuages et les dissipèrent comme neige au soleil.


    On entendit au loin un son guttural et sinistre: Merja Norim n’avait probablement pas accepté de bon gré l’annulation de ses efforts. La lumière redevint naturelle et les cinq guerriers se mirent debout. Au milieu du cercle, un trou profond plusieurs bras, dont les parois avaient été cristallisées par la chaleur, démontrait quel immense pouvoir avait été libéré. Nayla et Gotland, qui s’étaient finalement retournés, observaient incrédules le gouffre au milieu du terrain.


    Les efforts des guerriers d’argent n’avaient pas été vains. Ils commençaient à voir apparaître au loin leurs alliés avancer entre les dunes de sable. En direction du Bois Rare ils apercevaient les Omins qui avançaient d’un pas fier et décidé. Derrière eux, les Arméides les suivaient de bonne haleine. Les petits dragons musqués, virevoltaient au-dessus d’eux d’une façon désordonnée, changeant sans arrêt de formation.


    En direction de Perjas arrivaient les habitants de la ville de Kardon tandis que des caves de pierre d’Ebarim les deux grands dragons argentés de Prikiar s’approchaient rapidement en rasant le sol. La rencontre entre les deux dragons qui avait eu lieu en présence d’Erim fut assez émouvante. Avec une grande douceur et de très lents mouvements, ils approchèrent leurs cous jusqu’à se toucher et ils se caressèrent l’un l’autre tout en se reniflant.


    Pendant un instant, le temps semblait s’être arrêter, comme si ce moment ait pu durer pour toujours. Erim dut interrompre la magie de cet instant et informer les dragons de la situation actuelle. Dés qu’ils virent les images de ce qu’il se passait, les deux animaux changèrent aussitôt d’expression. La vue de l’ennemi juré qui avait ruiné leurs existences les transforma, ils devinrent sombres et menaçants, leurs narines commencèrent à fumer et à lancer des flammes, leurs ailes se déployèrent jusqu’à toucher les parois de la caverne et les écailles de leurs corps devinrent hérissées et tendues.


    Erim connaissait bien les dragons mais, les voyant dans cet état, il en resta impressionné. Il ne les avait jamais vu aussi tendus et il avait peur que, dans un moment de rage, les dragons firent s’écrouler la grotte. Ils reprirent heureusement très vite le contrôle de la situation et s’envolèrent rapidement hors de la caverne.


     


    Les forces du bien étaient en train de se réunir à la limite du désert, exactement à l’endroit prévu par Arkadon; les seuls ne pouvant participer au combat étaient les sept Rois restés à Kardon dont le devoir était de contrôler et d’assurer le plus possible les lignes d’énergie qui passaient à l’intérieur des tours. Ces lignes dirigeaient l’équilibre du monde entier, des landes et au-delà, jusqu’aux endroits les plus obscurs de la planète.


    Après le sortilège de la luminescence, le maléfique Merja Norim dut retarder son attaque. En attendant le coucher du soleil, il continua à étudier le livre de Iljia à la recherche d’un sortilège qui puisse l’aider à vaincre l’ennemi mais l’interprétation du livre n’était pas simple, même pour un sorcier aussi puissant que lui.


    Pendant ce temps, à la limite du désert, Arkadon et Norfolk étudiaient leur stratégie, les petits dragons musqués étaient allés se reposer auprès des deux dragons argentés qui les reniflaient avec curiosité et Nayla regardait d’un air malicieux Elamar qui évitait son regard avec embarras. Après un instant, la jeune fille dit:


    «Tu es sûr de ne pas m’avoir embrassé?»


    «Certain!» répondit Elamar tournant le regard de l’autre coté. Au même instant son armure s’éclaira intensément et Elamar ressentit une grande douleur. Norfolk, ayant observé toute la scène, s’approcha du jeune homme et le prit à l’écart.


    «Prends garde mon ami, je comprends ton embarras mais un guerrier d’argent ne peut pas mentir quand il porte l’armure s’il ne veut pas que son pouvoir se retourne contre lui. Ces armures ont été créées pour servir le bien et la justice, ne l’oublies jamais!»


    «Je m’en souviendrai..» répondit-il en regardant du coin de l’œil Nayla qui n’avait cessé de les observer. 


    Le soleil était en train de se coucher derrière les dunes, rendant le sable doré et flamboyant. Le moment du combat était imminent et Arkadon étudiait avec ses combattants un plan d’attaque.


     


    A cet instant précis le maléfique Merja Norim, assez irrité, hurla des ordres à ses guerriers noirs qui laissèrent immédiatement leurs positions de sentinelle et allèrent réveiller l’armée qui s’était endormi durant le jour. Même si chacun d’eux sifflait quelques mots à peine audibles, les accompagnant de coups de pieds bien placés, ils étaient parfaitement compris par cette horde qui se leva, prête à se mettre en marche.


    En peu de temps, ils étaient tous en route vers le lieu de la bataille. Les cinq commandants noirs guidaient l’armée. Ils marchaient sans laisser de traces sur le sable et portaient un heaume noir, semblable à celui des guerriers d’argent. Un heaume complètement lisse, sans chichi ni froufrou, leur recouvrait presque totalement le visage. Les seules parties visibles étaient les pommettes, le menton et les yeux qui se réduisaient à des cavités sans fonds. Merja Norim avait quant à lui disparu avec le livre de Iljia. Son esprit diabolique était sûrement en train de tramer quelque piège pour s’assurer la victoire.


     


    Ce fut à cet instant précis que Nayla et Erim, grâce à leurs pouvoirs particuliers, sentirent l’ennemi et s’exclamèrent en chœur:


    «Ils arrivent!»


    Arkadon forma aussitôt son armée: les omins en tête avec leurs dragons musqués, derrière eux les arméides du Bois Rare tandis que les émides furent divisés en deux et placés sur les côtés de la formation, côtés où se trouvaient également Nayla, Gotland et les dragons argentés. Les guerriers d’argent se séparèrent. Elamar et Ilderim s’unirent aux arméides, Ronim et Norfolk allèrent en tête avec les omins et Arkadon resta derrière avec Erim. De cette façon, il aurait pu contrôler et contraster le pouvoir obscur de Merja Norim et à travers le pouvoir d’Erim, il pouvait donner mentalement des ordres à toute l’armée.


    Seul Orko s’agitait comme un fou, sautant et s’agitant dans tous les sens avec ses omins. Vu leur caractère orgueilleux et irascible, les omins n’aimaient pas recevoir d’ordres, même si ceux-ci venaient d’Arkadon. Et même si le roi les avait placé en tête comme ils aimaient, un murmure croissant se levait du peuple rebelle. Dès qu’ils virent au loin avancer l’armée ennemie, ils se turent et se mirent en position.


     L’obscurité gagnait du terrain, des coups de vent glacés créaient des tornades de sable et la lumière du crépuscule illuminait obliquement les formes des guerriers projetant leurs longues ombres sur le champ de bataille. Les commandants noirs avançaient sûrs d’eux mais Merja Norim, au grand dam d’Arkadon, ne se voyait toujours pas.

  


  
    Chapitre 10


    



L’exubérance des Omins  



     


    Tandis qu’un vent toujours glacé soufflait sans cesse sur le désert, le soleil disparaissait lentement à l’horizon. Les deux forces se fixaient, immobiles, concentrées, dans l’attente d’un ordre précis. La tension était palpable.


    Les hordes obscures étaient beaucoup plus nombreuses que leurs adversaires, les âmes noires avaient vraiment fait un bon boulot. Arkadon observait ce grand nombre de malheureux tombés dans l’oubli du mal se demandant s’ils auraient vraiment pu les arracher à leur destin. L’armée noire était tellement compacte qu’Arkadon se demanda comment ils pouvaient combattre ainsi serrés les uns sur les autres. Sans aucune  disposition tactique particulière, ils transmettaient pourtant force et puissance. C’était sans doute la première fois que le maléfique avait eu autant de combattants en son pouvoir.


    Malheureusement le temps à disposition pour entraîner les forces du bien avait été court et les évènements passés avaient rendu encore plus difficile leur mission. Nayla ne connaissait pas encore le réel pouvoir du bouclier qu’elle portait tandis qu’Elamar, devenu un guerrier d’argent, devait assimiler et apprendre à se servir de ses propres pouvoirs. Les Omins, quant à eux,  après des ères d’isolement sous terre, se retrouvaient de nouveau à devoir combattre la dernière et la plus importante de leurs batailles. Arkadon repensait à tout cela lorsque derrière les hordes obscures apparût l’aura fluctuante de Merja Norim et peu après, rasant le sol à grande vitesse, arriva un énorme dragon fumant et menaçant qui atterrit juste à ses côtés. Le voyant, les dragons argentés de Prikiar prirent immédiatement leur position de combat. Depuis la nuit des temps, une haine profonde et fortement enracinée régnait entre les deux espèces. Les dragons noirs détruisaient maisons et villages, terrorisaient les habitants, tandis que les dragons argentés avaient toujours combattus aux côtés des immortels tentant de protéger ceux qui avaient besoin de leur aide. Dés qu’il vit l’animal, Arkadon sursauta, fronça les sourcils et s’exclama:


    «Il a réussi à évoquer un dragon noir, il sait de mieux en mieux déchiffrer l’ancien livre, il faut à tout prix trouver un moyen pour le reprendre.»


    «Nous devrons y penser demain» intervint Erim «à l’aube ils seront plus faibles, pour le moment nous ne pouvons rien faire. En revanche, j’ai l’impression que quelque chose bouge là-bas.»


    En effet, Merja Norim était en train de se placer à la tête de ses troupes et, à son passage, les hordes obscures s’écartaient, créant un couloir qui se refermait de suite après. Le soleil avait disparu derrière les dunes et la température descendait rapidement.


    Le maléfique leva un bras soulevant le sable, puis quand il le baissa, une vague de grains dense et menaçante se dirigea à grande allure vers l’ennemi. Nayla comprit aussitôt le risque qu’ils couraient et alla instinctivement vers le centre du groupe. Elle mit le bouclier devant elle et planta ses pieds dans le sol. Peu avant d’être frappée de plein fouet, le bouclier brilla de mille feux et attira tout le sable vers lui. Le choc fut si violent que Nayla recula sur divers bras traçant avec ses pieds deux profonds sillons dans le sable. Malgré le choc, la jeune fille résista à l’impact et le sable retomba inerme par terre.


    «Pas mal la jeune fille» dit Arkadon à Erim «même si elle a juste appris à contrôler le bouclier, elle arrive déjà à repousser avec une désarmante simplicité une attaque de cette envergure.»


    «Vraiment incroyable!» répondit l’arméide. Il resta un instant perdu dans ses pensées puis dit:


    «Je pense qu’elle a une force hors du commun. A propos, tu as déjà parlé à Elamar?»


    «Je ne pense pas que ce soit le bon moment, je ne voudrais pas le perturber et le déconcentrer avant la bataille» répondit Arkadon.


    «Tu devras le lui dire tôt ou tard…» insista Erim.


    «Je sais… mais pas maintenant! Je crois qu’ils vont bientôt attaquer, préparons-nous à les repousser» dit-il en écartant les jambes et en plantant son sceptre dans le sable devant lui.


    Au même instant le dragon noir s’envola et se dirigea rapidement vers eux. Les deux dragons argentés partirent aussitôt et volèrent côte à côte en direction de l’ennemi. Quand ils furent tout prés le dragon noir ouvrit sa gueule et lança une énorme flamme mais les deux dragons virent arriver l’attaque, se divisèrent aussitôt et contournèrent l’ennemi en lançant à leur tour des flammes. Un rapide changement de direction permit au dragon noir de les éviter, se remettant immédiatement en position d’attaque.


    Pendant que dans les airs avait lieu la plus sanglante bataille de dragons de tous les siècles, Merja Norim observait silencieusement le combat.


     


    «Tout ça ne me dit rien de bon» dit Arkadon à Erim qui était en train d’observer le combat aérien.


    «Il est sûrement en train de préparer un coup, c’est trop facile, ce n’est pas sa façon de combattre et puis pourquoi envoyer un dragon noir contre deux dragons argentés? Bien qu’il soit fort, il ne pourra jamais les battre. Malédiction, pourquoi n’arrives-tu pas à lire dans l’esprit de ce monstre?»


    «Aucune idée, n’ayant pas de corps il est possible qu’il n’ait pas non plus d’esprit vrai et propre qui puisse être sonder» répondit l’arméide.


    «C’est possible, et malheureusement c’est la même chose pour les guerriers noirs…» il laissa sa phrase en suspens car il venait de se rendre compte que les guerriers noirs dont il venait de parler avaient disparu des files de l’ennemi. Son regard parcourut inutilement chaque recoin du désert. Un signal d’alarme se mit à sonner avec insistance dans sa tête.


    «Erim!» s’exclama-t-il préoccupé «préviens tout de suite les guerriers d’argent, Orko et Nayla. Dis-leur de rester sur leurs gardes, j’ai un très mauvais pressentiment.»
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    La pleine lune, bien que cachée par quelques nuages menaçants, permettait une bonne visibilité. Après avoir reçu le message mental envoyé par Erim et s’être rendu compte de la situation, Orko prit une décision foudroyante. Il ordonna à son peuple de courir vers l’ennemi dans tous les sens. Un débordement d’omins se mit alors en marche hurlant et brandissant leurs épées. Au-dessus d’eux, les petits dragons les devançaient d’un bras. Arkadon les regardait incrédule, sans comprendre ce qu’il se passait. Il se tourna vers son ami:


    «Qu’est-ce qu’ils sont en train de faire? Pourquoi ne sont-ils plus en formation? Qu’est-ce que tu leur as envoyé comme message?»


     «Exactement ce que tu m’as dit!» répondit Erim d’un air confus. «Je n’ai aucune idée de ce qu’il se passe, tu sais très bien que je ne peux pas lire dans l’esprit d’un omin.»


    «ça commence à faire beaucoup d’esprits que tu n’arrives pas à lire. Espérons seulement qu’ils savent ce qu’ils font.»


    Arrivés près de l’ennemi, sur ordre d’Orko, les Omins firent un saut impressionnant et atterrirent dans le dos des hordes obscures. Certains d’eux sautèrent tellement haut qu’ils touchèrent les dragons occupés dans leur combat, risquant même de recevoir quelques flammes. Heureusement, les dragons argentés évitèrent les petits omins qui retournèrent sur terre sains et saufs. Seul l’un d’eux, trop téméraire, atterrit sur le dos d’un dragon. L’animal ne s’en aperçut même pas et continua le combat avec cette créature, qui hurlait et l’incitait comme un fou, agrippée dans son dos.


    Pendant ce temps, les omins se déchaînaient contre l’armée de Merja Norim, les frappant avec une telle détermination que les hordes obscures étaient obligées d’avancer vers les arméides qui s’étaient à leur tour lancés à l’attaque.


    A cet instant les guerriers noirs apparurent devant les guerriers d’argent qui se bloquèrent, prêts à attaquer.


    Du haut de la dune de sable, Erim prit son épée et se mit à courir en la faisant tournoyer et en hurlant:


    «J’arriveee!»


    «Mais pourquoi personne ne suit les ordres?» dit Arkadon en soulevant les bras «..et d’accord, si çà doit se passer comme çà, je ne serais pas le dernier.»


    Il enleva son manteau qu’il jeta par terre et son armure d’argent apparut dans toute sa splendeur commençant à briller de mille feux. Arkadon ne savait pas encore si le comportement d’Orko avait créé une situation favorable ou défavorable, tout s’était passé beaucoup trop vite. Il frappa son sceptre au sol, disparut pour réapparaître au milieu de la bataille. Malgré l’âge qu’il semblait avoir, ses mouvements étaient rapides et il donnait de terribles coups avec son sceptre, ne laissant aucune chance à ses adversaires.


    Les lames des épées sifflaient implacables dans l’air, lacérant mortellement les chairs. Des jetées de feux, lancées par les petits dragons musqués mais provenant également du combat aérien entre les trois dragons, incendiaient les vêtements des malheureux qui étaient touchés. Malgré les efforts d’Arkadon et de son armée, il ne semblait y avoir aucune amélioration, pour chaque ennemi abattu, il en apparaissait dix autres. Les guerriers d’argent en étaient arrivés au corps à corps contre les guerriers noirs. De terribles coups explosaient mais personne ne parvenait à vaincre le redoutable ennemi. La tension était à son paroxysme, ils étaient tous conscients que la moindre erreur aurait pu leur être fatale.


    Comme la première fois et sans aucun avertissement, Orko poussa un cri et son peuple sauta pour atterrir sur le flanc de l’ennemi. Ils reprirent à frapper de plus belle cette armée qui sembla, le temps d’un instant, désorientée; Arkadon, qui avait suivi toute la scène, esquissa un sourire, presque grotesque étant donné la situation.


    Merja Norim était encore à l’écart et observait le combat, absorbé dans ses pensées. Tout en combattant, Arkadon ne le perdait pas de vue un instant, certain que tôt ou tard il aurait lui aussi participé au combat.


    La bataille semblait être arriver à un point mort quand Nayla, pour éviter une flamme, se déplaça et perdit l’équilibre. Un guerrier noir profita de l’occasion et la frappa violemment avant qu’elle ne puisse se défendre avec le bouclier, la faisant tomber par terre. Elamar qui avait assisté à toute la scène, hurla, son armure lança un éclair et augmenta considérablement sa vitesse. L’ennemi, accablé par la rapidité des coups qu’Elamar lui assénait, vint transpercé de part en part et s’effrita au sol retournant sable et cendre.


    Aussitôt après, Elamar courut vers Nayla au moment même où elle allait être frapper pour la deuxième fois, il para le coup avec son épée et pénétra le cou du guerrier noir avec son poignard. Comme son compagnon, le guerrier noir fut réduit à un tas de cendre. Tout se passa si rapidement que l’ennemi et ses compagnons furent désorientés. Elamar resta un instant à observer les cendres se disperser dans le vent puis il se pencha et prit doucement Nayla dans ses bras. Ses mouvements étaient si rapides que tout ce qui se passait autour de lui semblait être au ralenti. Il voyait ses compagnons se battre, comme suspendus dans le temps. En un instant, qui lui sembla une éternité, il traversa le champ de bataille portant toujours Nayla dans ses bras et évitant les coups avec une simplicité surréelle. Il rejoignit les dunes et s’agenouilla en soutenant la nuque de Nayla, il se pencha et l’embrassa sur la bouche pendant qu’une larme coulait le long de sa joue. A ce moment précis, alors que le dragon noir s’affaissait par terre, mort, Nayla toussa et murmura:


    «Hey, beau guerrier, tu profites toujours de ces moments pour m’embrasser, pourquoi tu ne me le demandes pas…de temps en temps!»


    Elamar esquissa un sourire et répondit en la posant doucement sur le sol:


    «Excuses-moi juste un instant… J’ai quelques chose à faire, je reviens tout de suite, promets-moi de ne pas partir.»


    «D’accord, pour l’instant je n’ai pas d’autres projets» répondit la jeune fille à bout de force.


    Elamar se tourna vers la direction de la bataille, redevint sérieux, prit son épée et son poignard et se retrouva en un clin d’œil en plein milieu du combat. Il se mit à combattre emporté par une rage incontrôlable, il portait des coups à la rapidité de l’éclair et les ennemis tombaient les uns derrière les autres. Déconcerté par le changement des évènements, Merja Norim siffla. Son armée se retira momentanément vers le nord. Grace à un puissant saut, les omins retournèrent dans les rangs, portant à l’abri leurs amis blessés. Les deux armées mirent alors entre eux une bonne distance et Norfolk, ensanglanté et fatigué, rengaina l’épée. Tout en restant vigilants, ils suivirent tous son exemple. Arkadon parla:


    «Nous avons gagné cette première bataille mais ne dormez pas sur vos lauriers, je pense que le pire doit encore arriver. Allez soigner les blessés. Norfolk.. occupes-toi du camp provisoire, je vais aller vérifier la blessure de Nayla.»


    Puis il se dirigea vers la jeune fille. Elamar était assis à ses côtés et lui caressait les cheveux.


    «Excellent combat mon garçon» dit le Roi «tu les a terrorisé. Si tu n’avais pas été là le mal aurait fait beaucoup de victimes. Elsir a eu raison de te confier son armure.»


    «Peut-être…» répondit Elamar «mais à quoi sert tout mon pouvoir si je n’ai pas pu empêcher que Nayla soit gravement blessée? Si les personnes que j’aime le plus ne peuvent pas compter sur moi, qu’est-ce que je fais de tout çà?»


    Ses yeux fixaient Arkadon à la recherche d’une réponse. Le Roi soupira et lui posa une main sur l’épaule.


    «Ne t’inquiètes pas beau guerrier» dit Nayla entre deux quintes de toux «ce n’est pas si grave que çà, un peu de repos et je serais comme neuve.»


    Arkadon se pencha sur la jeune fille et ouvrit son manteau au niveau de l’épaule. A hauteur du cœur une profonde blessure lacérait ses chairs. Ne pouvant regarder, Elamar détourna la tête et retint difficilement ses larmes. Arkadon posa le sceptre à terre, frappa violemment ses mains et se les frotta pour les réchauffer, puis il appuya fortement sa main droite sur la blessure grande ouverte, il ferma les yeux et se concentra. Au contact de la main, Nayla fit une grimace et s’évanouit tellement la douleur était forte.


    Arkadon semblait être tombé en transe, des mots incompréhensibles sortaient de sa bouche sans même qu’il ne bouge les lèvres et sa main devint presque blanche, lumineuse. Après un instant, qui semblait une éternité pour Elamar, le Roi rouvrit les yeux, le front imbibé de sueur et visiblement éprouvé par cet effort.


    «Nous avons eu de la chance» dit-il à Elamar «si la lame avait pénétré plus à gauche elle aurait touché le cœur. Il est évident que le courage et la force de cette jeune fille ont été récompensés. Quelques jours de repos et elle sera guérie.»


    Elamar regarda avec étonnement la blessure complétement cicatrisée et tendit une main à Arkadon en signe de gratitude. Le Roi tendit son bras et dit:


    «C’est moi qui te remercie, nous te devons tous beaucoup et je pense qu’il est temps que tu le saches.»


    «Arkadon!» hurla Norfolk du campement.


    «Il est temps que je sache quoi?» demanda Elamar.


    «Les explications seront pour plus tard, on a besoin de moi, nous aurons du temps pour parler… ou du moins, je l’espère.»


    Nayla dormait comme un bébé, la nuque appuyée sur les jambes d’Elamar tandis qu’Arkadon s’efforçait, avec les autres guerriers, d’aider le plus de monde possible. Les morts étaient heureusement peu nombreux et les blessés furent facilement soignables.


    Le Roi prit du sac accroché à sa ceinture des herbes médicinales qui cicatrisaient les plaies les moins graves en un clin d’œil. La nuit touchait à sa fin, le clair de l’aube commençait à s’entrevoir au loin et ils purent finalement tous pousser un soupir de soulagement et s’abandonner au repos bien mérité. Seuls les guerriers d’argent, encore très énergiques, montèrent la garde. Portant son armure, un guerrier d’argent pouvait rester sans dormir, manger ou boire pendant plusieurs jours. L’armure lui insufflait une énergie vitale qui le soutenait. C’était cela le grand pouvoir de ces habits qui semblaient à l’apparence de simples ornements.


    Les guerriers d’argent pouvaient survivre sans problèmes mais ce n’était pas le cas pour les omins, les arméides et les émides. Après les avoir soigner, Arkadon se rendit à Kardon pour se procurer les nourritures et les boissons indispensables à leurs survies. Il revint en peu de temps avec tout le nécessaire et ils purent tous reprendre des forces. Il amena aussi des fruits très énergétiques qui poussaient uniquement dans la ville sacrée et étaient la nourriture principale des dragons.


    Peu après arrivèrent les autres Rois, Griemas, Samres, Drakos, Enemor, Broltar et Ikras qui n’étaient pas porteurs de bonnes nouvelles. Des changements dans la confluence des lignes d’énergie avaient été vérifiés au sein de la ville et, malgré leurs efforts, la puissance des six Rois n’avait pas été suffisante à rétablir l’ordre.


    Inquiet, Arkadon décida de vérifier lui-même et si possible, d’identifier la source d’un tel changement afin de rétablir l’équilibre originel.


    Ils repartirent pour Kardon où, une fois arrivés sur la place principale de la ville, les Rois disparurent à nouveau pour se matérialiser à l’intérieur des tours. Arkadon se retrouva devant un spectacle alarmant, les chaînes d’énergie qui traversaient les tours semblaient aliénées. Sa tour semblait la plus touchée et les autres Rois ne s’étaient pas encore rendus compte de la gravité de la situation. L’énergie semblait possédée, de violents éclairs s’abattaient contre les murs de la tour et la situation était hors de contrôle. Arkadon fit une chose qu’il n’aurait jamais pensé faire, à l’aide de son sceptre il appela à lui les autres Rois. 


    Dés qu’ils apparurent à ses côtés, ils restèrent tous choqués par le spectacle qui s’offrait à eux. L’énergie des autres tours semblait ridicule comparée à celle d’Arkadon. C’était la première fois, depuis sa création, que les autres Rois pénétraient dans la tour principale, elle semblait même plus grande vue de l’intérieur.


    Arkadon, tendu, parla aux autres Rois:


    «Ecoutez-moi bien, je ne le répèterais pas une seconde fois, placez-vous en demi-cercle, appuyez votre dos au mur de la tour et dirigez vos sceptres vers le centre. Restez collés le plus possible au mur, le contrecoup sera violent, préparez-vous à transmettre toute votre énergie à travers vos sceptres.»


    Les autres Rois ne prononcèrent pas un mot et suivirent ses ordres à la lettre. Bien que les forces déployées à l’intérieur fussent effrayantes, le spectacle était impressionnant, les chaines d’énergie qui en général parcourait parallèlement l’espace se croisaient désormais dans tous les sens, rebondissant de toute part et démolissant les murs.


    «Maintenant faites attention» dit Arkadon «nous devons isoler les chaînes et les replacer dans leur position originale. Griemas, Enemor, Broltar et Ikras, vous êtes les quatre Rois les plus rapides, dirigez vos sceptres sur les quatre chaînes principales, vous les reconnaitrez car ce sont les plus grandes, frappez-les au moment même où elles se croisent devant vous. Samres et Drakos restez en alerte car dés que les chaînes seront libérées nous devrons les frapper de toute notre puissance, exactement au même endroit, et espérons que tout se passe bien.»


    «Et si ça ne se passe pas bien?» demanda Drakos.


    «Les landes et peut-être le monde entier seront perdus…» répondit Arkadon «l’équilibre s’effritera, les glaciers fondront, des tremblements de terre agiteront les terrains, élèveront des montagnes à la place des plaines, de terribles inondations recouvriront toute chose.»


    «On a compris!» l’arrêta Samres «ce n’est pas la peine que tu en rajoutes, on a bien présent à l’esprit la situation.»


    «Allez!» dit Griemas «montrons toute notre puissance à ce maudit Merja Norim.»


    Ils acquiescèrent tous.


    «Préparez-vous, elles arrivent, frappez-les à l’instant précis où elles se trouveront juste devant vous.»


    Les chaînes d’énergie remontaient du fond de la tour et rebondissaient sur les parois à une vitesse incroyable. Quand elles arrivèrent à hauteur des Rois, ils délivrèrent de leurs sceptres un faisceau d’énergie qui les immobilisa en plein vol. L’effort pour maintenir un tel niveau d’énergie était immense et les Rois durent s’éloigner du mur et diminuer la distance entre eux et les chaînes afin d’alléger la tension.


    «Maintenant!» cria Arkadon, et un faisceau d’énergie d’une puissance extraordinaire partit des autres Rois et remit les lignes dans une position parfaitement parallèle mais créa un contrecoup épouvantable qui les percuta de plein fouet et les projeta contre le mur de la tour. Heureusement que le mur résista au choc car l’énergie aurait pu sortir et rendre vains tous leurs efforts. Malheureusement, l’impact fut trop fort et laissa les sept Rois, immobiles, privés de sens. Ils restèrent dans cet état tellement longtemps que la nuit tomba implacablement sur le désert et Elamar commença à s’inquiéter.


    «Il a du se passer quelque chose» se répétait-il en regardant autour de lui. «La nuit tombe vite, il faut prendre une décision.»


    En un instant son esprit fut parcouru de mille pensées, puis il se leva et appela Erim. «Restes avec Nayla» lui dit-il «je dois préparer notre défense.»


    Il se comportait comme s’il savait exactement que faire. Même son port avait changé, prenant un air plus royal.


    Il descendit rapidement la dune où il se trouvait pour rejoindre les autres. Il rassembla Gotland, Orko, Norfolk, Ronim et Ilderim et leur donna les directives. Tous observaient d’un air perplexe son comportement mais il n’y prit pas garde et continua à tracer sur le sable des signes illustrant des schémas d’attaque. Ils restèrent tous étonnés par la génialité de ces tactiques, se demandant où il les avait appris. Elamar finit de donner ses dispositions et se retourna vers Nayla qui dormait aux côtés d’Erim qu’il salua. Erim lui transmit mentalement un message:


    
      

    


     


    «Non preoccuparti, veglierò io su di lei,


    che il padre di tutti i draghi ti accompagni»


     


    Et il le salua à son tour.


    



    Pendant ce temps-là Gotland, Orko, Norfolk, Ronim et Ilderim préparèrent leurs hommes, respectant à la lettre les schémas d’attaque. L’armée était disposée d’une manière parfaite, une longue file d’hommes était disposée en groupe de trois en direction de l’ennemi. Les omins en tête avec leurs inséparables petits dragons, puis les émides et enfin les arméides, tandis que les guerriers d’argent et Orko prenaient la tête de l’armée, précédant tout le monde. L’attente fut éprouvante, le soleil avait totalement disparu et la lune était haut dans le ciel limpide et étoilé. Tous les yeux étaient fixés vers l’horizon, vers l’ennemi. Ils ne durent pas attendre longtemps. Précédées par une brise de vent glacé et malodorante, les hordes obscures firent leur apparition. Les trois guerriers noirs encore en vie les guidaient, sans peur. L’essence de Merja Norim flottait, menaçante, devant son armée. Elamar dégaina poignard et épée et se prépara à infliger la première attaque. Derrière lui toute l’armée dégaina à l’unisson l’épée. Le mouvement fut tellement coordonné et simultané qu’on entendit un unique son métallique.


    L’inquiétude était palpable, les muscles tendus au maximum, la concentration rendait invisible toute autre chose, leurs yeux étaient fixés sur l’ennemi; il allait se passer ce que le livre d’Iljia aurait ensuite appelé:


    
      

    


     


    «La stratégie des carrés d’Elamar»

  


  
    Chapitre 11


    



La stratégie gagnante 



     


    Les hordes obscures avancèrent en bloc et s’arrêtèrent à environ vingt bras de l’ennemi, l’air transportant leur horrible puanteur. Il y eut un moment de silence irréel.


    Merja Norim leva un bras et ses combattants dégainèrent les épées mais il n’eut pas le temps de donner d’ordre, Elamar hurla et son armée courut aussitôt droit devant, restant en formation. Le départ fut si soudain et inattendu que les hordes obscures n’eurent pas le temps de comprendre ce qu’il se passait et l’armée d’Elamar traversa les lignes ennemies, séparant en deux la moitié de la formation. Puis la file extérieure de droite fit un tour de quatre-vingt-dix degrés et sépara à nouveau l’armée ennemie en deux autres parties. La file de gauche fit la même chose du coté opposé tandis que la file centrale poursuivit droit devant jusqu’à traverser l’entière armée. Prise de surprise par la vitesse de la manœuvre, l’armée ennemie ne sut réagir et fut séparée exactement en quatre parties.


    Grace à cette stratégie, l’ennemi dut combattre de façon désorganisée et déconcentrée contre une armée qui l’attaquait de toute part. Merja Norim ne parvint plus à réorganiser ses troupes lesquelles, abasourdis, tentaient de comprendre comment repousser l’attaque.


    Gotland combattait à toute vitesse aux cotés d’Elamar. La rapidité de l’émide et ses spectaculaires acrobaties firent de nombreuses victimes mais le jeune garçon goljis était nettement plus rapide que lui. Le maléfique ne pouvait utiliser toutes les forces de la nature pour contrattaquer sans frapper également ses hommes. Il semblait n’y avoir aucune issue de secours.


    Même les dragons de Prikiar qui survolaient le combat ne pouvaient lancer de flammes sans courir le risque de toucher leurs propres amis, ils se limitaient donc à capturer dans leurs griffes les malheureux qui s’éloignaient du champ de bataille. Ils les prenaient, les serraient jusqu’à ce qu’ils perdent connaissance et les portaient dans un lieu non loin de la limite du désert.


    Les trois guerriers noirs encore en vie tentaient de toutes leurs forces de réagir mais ils tombèrent l’un après l’autre sous les coups des guerriers d’argent et se transformèrent en grains de sable emportés par le vent. Les omins, pour désorienter encore plus l’ennemi, sautaient sans cesse changeant les points d’attaque. Tout semblait parfait, la stratégie d’Elamar marchait trop bien, les hordes obscures étaient en train d’épuiser leurs dernières énergies tandis que le jeune garçon goljis continuait à frapper, rapide et inépuisable.


    Merja Norim, se rendant compte que tous ses efforts étaient vains, poussa un cri strident et terrifiant. Il ouvrit ses bras et une énorme quantité de sable s’éleva vers le haut, formant deux hauts murs menaçants le long du champ de bataille. Les hordes obscures, privées de toute rationalité capable de compréhension, ne se rendirent pas compte du danger mais Elamar et Gotland comprirent aussitôt les plans de l’ennemi, s’échangèrent un regard et se mirent à hurler:


    «Tout le monde au centre!»


    Erim, qui avait capté leurs pensées, transmit le message à toutes le personnes qu’il réussit à contacter mentalement.


    En peu de temps, combattant et poussant les ennemis, ils réussirent tous à rejoindre le centre de la bataille. Ils formèrent un cercle autour d’Elamar et Gotland et se serrèrent le plus possible. Puis le jeune garçon émide se prépara, se plaça exactement au centre et approcha ses bracelets. Il était parfaitement conscient que l’épreuve qu’il allait affronter pouvait être la dernière, l’énergie dont il aurait besoin pour créer un bouclier qui protège tous ses amis de cette attaque était immense. Pendant qu’il se préparait, mille pensées traversaient son esprit, des pensées paisibles, souvenirs de ces années sur les landes quand régnait la paix et rien ne dérangeait la vie tranquille de ses habitants. Quand les nombreux dragons peuplaient les rives du fleuve Eben ou les petits dragons musqués occupaient le Bois sans Temps. Quand son père lui expliquait tous les secrets du combat au corps à corps, le long des routes de Kardon. A certains moments, notre cerveau réussit à repêcher dans notre mémoire les souvenirs les plus heureux de notre vie, les réunissant en un unique moment nous rendant plus calmes et tranquilles, presque détendus. Les anciens appelaient cette sensation «le toucher du soir» même si cette traduction de la langue antique ne lui rend pas vraiment justice.


    Merja Norim était tendu et lévitait de plus en plus haut. Il allait lancer son attaque et il avait l’intention de sacrifier toute son armée ensevelissant le champ de bataille sous une montagne de sable. Il était certain que les sept Rois n’aurait pas pu l’en empêcher.


    Au moment même où le maléfique unit ses bras, le désert se reversa sur les deux armées et Gotland eut à peine le temps d’unir ses bracelets et de prononcer les mots magiques pour créer le bouclier. Il ne réussit malheureusement pas à faire en sorte que les hordes obscures tiennent sous ce dernier, l’effort était déjà immense pour protéger ses amis. Mais un bouclier de cette portée ne pouvait pas tenir trop longtemps et Gotland s‘affaiblissait à vue d’œil. Elamar l’observait d’un air impuissant céder sous le poids et la quantité de sable qui les recouvrait.


    Tout semblait perdu, il n’y avait aucun moyen de sortir de cette situation, d’infinis minuscules et inexorables grains de sable les avaient déjà recouvert. Même les hordes obscures, impuissantes, étaient totalement ensablées. Gotland était à genoux, épuisé, et tentait de résister le plus possible mais Merja Norim, du haut de la dune, insistait dans son attaque et se délectait déjà de sa victoire. 


    Erim observait d’un air impuissant tandis qu’il soutenait la tête de Nayla, encore endormie. Les dragons planaient dans le ciel sans pouvoir intervenir, le maléfique ne pouvant être frapper, son incorporéité rendant inutile toute attaque. Mais, lorsque tout semblait désormais enseveli, une lumière éblouissante apparut à travers les grains de sable et explosa à l’air libre. Le bouclier de Gotland s’agrandit à tel point qu’il déplaça le tas de sable qui les recouvrait. La rage et l’étonnement s’emparèrent d’un incrédule Merja Norim qui pensait avoir déjà gagné la bataille. Quand finalement la poussière retomba au sol, le bouclier de Gotland apparut dans toute sa grandeur et le jeune garçon émide était bien visible, debout, au milieu des combattants, endossant l’armature d’argent d’Elamar.


    



    «Diable d’un garçon!» s’exclama en souriant Erim. Enseveli sous cette cape de sable, Elamar, sur un coup de génie, s’était rendu compte que son ami n’aurait pas résisté longtemps. Il s’était alors enlevé à toute vitesse l’armure d’argent pour la passer à son ami, lui donnant ainsi une force et une résistance illimitées. Les hordes obscures désormais battues, avaient disparues, englouties par le sable et Merja Norim se retrouva seul, impuissant devant tant de courage et détermination. Elamar et Gotland avançaient d’un seul pas dans sa direction, suivis par tous leurs alliés. Le maléfique eut un fou rire glaçant et s’écria: «Vous pensez sans doute m’avoir arrêté? Vous avez seulement repoussé l’inévitable, j’ai attendu longtemps, je saurai attendre encore! Je reviendrai!»


    «Je ne pense pas!» s’exclama une voix dans son dos.


    Merja Norim, qui était descendu au niveau du terrain, fit volte-face et vit Arkadon entouré des autres Rois. Il tenait entre les mains une urne d’un verre opaque à l’intérieur de laquelle on entrevoyait un épais entrelacs métallique.


    «Tu sais ce que c’est?» demanda Arkadon.


    Merja Norim était terrorisé et recula à la vue de l’objet.


    «Tu sais à quoi ça sert, n’est-ce pas?» dit à nouveau le Roi.


    Le maléfique continuait à reculer sans dire un mot. Arkadon posa alors l’urne par terre, juste devant lui et dit à l’encontre des autres Rois:


    «Maintenant, mes amis, faisons-le retourner là où il mérite!»


    Dés que l’urne fut à terre, Merja Norim fit un geste et un gouffre l’engloutie. Un rire sinistre et guttural jaillit de sa capuche.


    «Ce n’est pas si simple d’éliminer le seigneur des éléments. Et maintenant regardez... stupides insectes!»


    Le maléfique pencha la tête et commença à s’élever dans les airs. L’armée éreintée regardait d’un air impuissant tandis qu’Elamar s’approchait du lugubre personnage. A environ un mètre de distance il s’arrêta et s’agenouilla, posant à terre son poing fermé. Il tourna la tête vers Nayla qui, s’étant réveillée, l’observait. La jeune fille se leva et serra les poings. La douleur causée par sa blessure avait totalement disparue. Les deux jeunes gens semblaient se comprendre sans avoir besoin de se parler mais personne ne semblait leur prêter attention, ils étaient tous concentrés sur le maléfique lequel, suspendu dans le vide et les bras grand ouverts, déchaînait les forces de la nature.


    Des éclairs aveuglants striaient le ciel et s’abattaient au sol formant des fissures grandes comme un bras. Il commença à pleuvoir quelques gouttes, puis une averse rugit et la pluie tomba si fort qu’elle en faisait mal. Le terrain se transforma en peu de temps en un bourbier glissant et ils tentèrent tous de s’abriter sous le bouclier que Gotland avait recréé. Seuls Elamar et Nayla restèrent impassibles devant l’ouragan.


    A cet instant-là, un coup de foudre tomba aux pieds d’Arkadon et divisa en deux le terrain. Merja Norim était en train d’absorber toute l’énergie de son armée désormais ensevelie sous le sable et il commençait à prendre forme humaine. En peu de temps son corps redevint de chair et d’os, sa forme immatérielle laissa la place à des muscles et des nerfs et le sang recommença à courir dans ses veines. Le sortilège dura peu de temps et le maléfique atterrit lourdement au sol, jouissant de sa forme humaine retrouvée, se regardant les mains et se touchant le visage.


    «Finalement…» s’exclama-t-il. Puis, se tournant vers Arkadon, il dit d’un air arrogant:


    «Et maintenant à nous deux!»


    «Stop!» cria Arkadon aux autres Rois qui étaient en train de se déployer à ses côtés «Il est à moi! Il veut la guerre et que guerre soit, maintenant qu’il est seul, nous allons voir qu’est devenu son pouvoir depuis la dernière fois que nous l’avons battu.»


    Merja Norim leva un doigt au ciel puis le dirigea vers Arkadon. Un éclair apparut mais le Roi le dévia grâce à son sceptre qu’il frappa à terre et la fissure qui s’était précédemment créée s’élargit un peu plus. Au fond de l’ouverture, Nayla vit clairement l’urne et lança un regard à Elamar qui hocha la tête, tout en restant immobile.


    La pluie s’était calmée mais un vent violent, transportant branches, pierres et tout autre objet se trouvant sur son chemin, s’était levé.


    Arkadon planta alors son sceptre dans le sol et le vent changea de direction juste devant lui, se divisant en deux, comme s’il avait rencontré un obstacle invisible. Nayla, profitant de la confusion, courut vers la crevasse et s’y engouffra la tête la première; pendant la chute, un long fouet se matérialisa de son bracelet et lui permit de s’agripper à un rocher. Elle réussit à ralentir la chute et atterrir en douceur sur le fond. Elle ramassa l’urne, enleva sa ceinture qu’elle attacha à la poignée de l’objet et se l’enfila autour du cou.


    Un des deux dragons reçut une image mentale d’Erim qui observait la jeune fille. L’animal fit alors un plongeon dans la crevasse qui s’était encore élargie. Il récupéra Nayla qui sauta au vol sur la croupe de l’animal et la reporta à l’air libre, saine et sauve. Pendant tout ce temps, Elamar ne s’était pas déplacé d’un millimètre, concentré… dans l’attente.


    Furieux, Merja Norim évoqua les eaux du fleuve Eben. Deux murs gigantesques formés de sable et de boue se soulevèrent du désert pour former un lit capable d’accueillir le fleuve d’eau qui était en train de se reverser sur les victimes.


    Au moment même où le maléfique rejoignit la concentration maximale et Arkadon se préparait à repousser les eaux, Merja Norim tomba à terre privé de sens. Les murs de boue disparurent et les eaux furent absorbées par le sable du désert. La pluie cessa d’un coup et tout le monde resta étonné par ce qu’il se passait. Arkadon se tourna vers Elamar qui était debout, imperturbable, sa fidèle fronde entre les mains. Un minuscule, insignifiant caillou avait frappé Merja Norim en plein front et avait roulé à terre prés de son corps. A cet instant, Nayla, qui était descendu du dos du dragon, lança l’urne à terre, près d’Arkadon qui pointa son sceptre vers le maléfique. Les autres Rois firent de même et ils déchaînèrent tous ensemble un faisceau de lumière qui l’enveloppa complètement. Ils dirigèrent ensuite la lumière vers l’urne jusqu’à ce que Merja Norim soit totalement aspiré. Arkadon se baissa en un éclair et ferma l’urne avec un lourd bouchon de verre. Il la ramassa et la souleva dans les airs.


    Un cri de joie se leva de toute l’armée. Après tant de tensions, ils se réjouirent tous de grand cœur. Au même instant le livre d’Iljia apparut devant les Rois et tomba à terre dans un bruit sourd. 


    Arkadon proclama:


    «Cette urne sera cachée dans un lieu inaccessible, celui qui s’en approchera périra. Une phrase sera gravée sur la pierre à l’entrée de Kardon pour rappeler ce jour funeste, comme avertissement pour les générations futures. Aujourd’hui, nous avons écrit une page de l’histoire qui marquera le début d’une nouvelle ère, une ère de paix et d’amitié. Le mal a été vaincu. Que les landes vivent à nouveau!»


    Le Roi s’approcha d’Elamar et Gotland et les serra contre lui, ses mains sur leurs épaules.


    «Mes enfants, sans votre aide, rien de ce qui s’est passé aujourd’hui n’aurait pu avoir lieu. Je suis fier de vous!»


    «Tout le mérite est d’Elamar et de ses idées» dit Gotland.


    «Une guerre ne se combat pas seul» répondit Elamar «nous avons tous nos mérites, toi et Nayla avez été aussi déterminants que moi». Les deux jeunes hommes se serrèrent la main.


    «Je crois que quelqu’un t’attend…» dit Arkadon à Elamar. Le jeune garçon se tourna vers Nayla qui le regardait, appuyée contre le dragon. Il la rejoignit en un clin d’œil, la serra contre lui et lui dit:


    «Je peux t’embrasser?»


    Nayla ne répondit pas mais lui mit les bras autour du cou et l’embrassa longuement. La foule acclamait les deux jeunes gens.


    «Et maintenant tous en route vers le Bois Rare!» dit Arkadon «Nous avons une fête à préparer!»


    Erim s’approcha du Roi et lui dit:


    «Mais cette urne n’avait pas disparu durant les périodes sombres? Comment l’as-tu retrouvée?»


    «Un coup de chance, mon ami, un vrai coup de chance. Quand nous étions dans la tour centrale pour remettre en place les lignes d’énergie, un contrecoup s’abattit sur une paroi laissant à nu une niche dont j’ignorais l’existence et dans laquelle reposait l’urne que je reconnu aussitôt. Un coup de chance, ou peut-être que des forces plus grandes que nous ont voulu nous aider… Nous ne saurons jamais qui l’a cachée ni pourquoi elle est apparue à nouveau maintenant, l’important est qu’elle ne soit plus jamais retrouvée.»


    «Incroyable!» répondit Erim «Je crois que le moment est venu de parler à Elamar.»


    «Oui, je pense que tu as raison, mon ami» approuva Arkadon «ce soir… au Bois Rare, mais avant il reste encore une chose à faire.»


    Toute l’armée se mit en marche vers le village des Arméides. Arkadon disparut et alla reposer l’urne dans un lieu connu de lui seul. Une fois que l’influence maléfique de Merja Norim s’évapora, les malheureux faisant partie des hordes obscures que les dragons portèrent à la limite du désert retrouvèrent lentement leur forme humaine et, après avoir repris connaissance, ils retournèrent d’où ils venaient, sans se rappeler de ce qu’il s’était passé. Erim demanda à Norfolk de le ramener chez lui afin de pouvoir organiser le buffet.


    Ils se matérialisèrent en un éclair au milieu du village et, ce fut avec une joie extrême que les anciens apprirent de la victoire contre les forces du mal. Les préparatifs commencèrent aussitôt et quand les valeureux combattants arrivèrent au village, la nuit se couchait et tout était déjà prêt. Les femmes arméides s’étaient surpassées, les tablées étaient dressées avec soin et attention, la nourriture était abondante et les verres, remplis d’un breuvage à base de baies rouges, recouvraient les tables. Après tant de souffrance, tout était finalement rentré dans l’ordre et la fête put commencer.


    Elamar prit la parole, Nayla, désormais complétement rétablie, était assise à ses côtés.


    «Avant de commencer» dit-il en se mettant debout «je pense que nous devrions respecter une minute de silence en la mémoire des combattants, des amis perdus durant la bataille; qu’ils reposent en paix et qu’ils soient veillés par les dragons du passé.»


    Il leva son verre en signe de salut.


    Arkadon, assis à coté de lui, le regarda avec fierté. Ce jeune garçon arrogant et présomptueux était devenu un homme et il était temps qu’il connaisse la vérité qu’on lui avait trop longtemps cachée. Ainsi, une fois la fête commencée, quand ce fut le tour des danses, le Roi prit Elamar à l’écart.


    «Viens avec moi mon garçon» lui dit-il «Je dois te montrer un endroit.»


    Pendant ce temps Nayla qui le cherchait, le vit avec Arkadon.


    «Que se passe-t-il?» demanda-t-elle d’un air surpris «vous ne voulez quand même pas rester dans votre coin?»


    Arkadon s’approcha d’elle et lui dit:


    «Viens avec nous, nous n’en aurons pas pour longtemps. Je pense que ce que je dois dire à Elamar pourrait t’intéresser. Aujourd’hui, tu as fait preuve de courage et tu as prouvé être une valeureuse combattante, ton nom fera partie des plus glorieux guerriers du passé.»


    La jeune fille hocha la tête et mit un bras autour de la taille d’Elamar qui posa à son tour un bras sur ses épaules.


    Quand ils furent tous les trois très proches, le Roi frappa son sceptre: ils disparurent pour apparaître peu après à l’intérieur du palais du Conseil.


    «Où sommes-nous?» s’exclama Elamar.


    Arkadon se contenta d’indiquer un tableau accroché à un mur. Les deux jeunes gens s’en approchèrent.


    «C’est ton père, Ulum. Un des hommes les plus fort et courageux que je n’ai jamais connu et c’était un très grand ami à moi. Il y a de cela fort longtemps il essaya de récupérer les larmes du dragon pour sauver ta mère, mais il n’eut pas de chance, une série d’incidents le porta à la mort. Avant de partir, il me fit promettre que je me serais occupé de toi si il lui arrivait quelque chose, et c’est ce que je fis. Tu fus donné en adoption à Draimal et à sa femme qui s’occupèrent de toi comme un fils. Je t’observais de temps en temps à travers l’œil de Berijs ou bien je venais te rendre visite, même si tu n’en gardes aucun souvenir. Tu es le fils du guerrier émide le plus fort et d’une mortelle du nom d’Alaren. Une femme d’une extrême douceur pour qui ton père avait tout sacrifié, jusqu’à en perdre la vie pour tenter de la soigner d’un mal incurable. Ce ne sont peut-être pas des choses à apprendre un jour aussi heureux mais tu devais connaître la vérité. Tu es désormais un homme et un guerrier d’argent. Ici, à Kardon, toi et Nayla serez toujours les bienvenus, vos aventures seront transcrites sur le livre de Iljia et rappelées aux générations futures.»


    Elamar avait écouté ces paroles d’un air abasourdi, ne cessant de fixer le tableau.


    «Mon père…» murmura-t-il «Draimal avait toujours évité le sujet et moi je m’en étais fait une raison.»


    «C’est moi qui le lui avais demandé» dit le Roi «c’était pour te tenir loin des dangers, mais parfois nous oublions que notre destin est déjà écrit et que quelques soient nos efforts nous ne pouvons le changer mais seulement effectuer quelques légères déviations.»


    «Je vous remercie pour votre offre» dit Elemar «mais, si Nayla est d’accord, je préfèrerais rester dans les landes, j’ai encore trop de choses à faire et à voir.»


    «Nous devons chercher nos amis» ajouta Nayla «et je pense que beaucoup de personnes ont besoin de notre aide, je suis d’accord avec Elamar.»


    «Comme vous voulez. Quand vous voudrez venir ici ou bien quand vous aurez besoin de mon aide, vous devrez juste vous rendre au Bois sans Temps et utiliser la pierre du passage. J’ai l’impression que vous avez compris comment l’utiliser. Maintenant nous devrions retourner au village sinon ils se demanderont où nous sommes.»


    Elamar et Nayla hochèrent la tête et en un instant ils se retrouvèrent au milieu de la fête. Les deux dragons argentés se trouvaient de l’autre côté du lac, ils s’abreuvaient et regardaient la pleine lune miroitait sur l’eau limpide. Les petits dragons musqués étaient revenus peuplés le Bois sans Temps et voletaient joyeusement dans toutes les directions. La fête dura une bonne partie de la nuit et personne ne sut jamais où fut cachée l’urne.


     


    [image: ]


     


    Peu avant l’aube, quand la fête touchait à sa fin, un impressionnant fracas fendit l’air. Les guerriers portèrent instinctivement leurs mains aux armes. De l’autre coté du lac, juste au-dessus de la grotte des deux dragons, une dense fumée s’élevait dans le ciel. Arkadon agita son bâton et une bouffée de vent souffla dans leur direction, dispersant en un instant le nuage de fumée. Quand l’air se dissipa, l’émerveillement et l’étonnement laissèrent tout le monde bouche bée. Sur la rive du lac, Norfolk, qui avait disparu dés le début de la fête, courait et s’agitait en hurlant comme un fou:


    «J’ai réussi… j’ai réussi…!»


    Le père de tous les dragons était à ses cotés. Après d’innombrables ères de réclusion et d’isolement, personne ne sait comment mais Norfolk avait réussi à le libérer. Avec de lents mouvements, le vieil animal tentait d’ouvrir ses ailes restées trop longtemps inactives. Incrédule, il humait l’air les yeux mi-clos, gêné par la lumière de l’aube qui éclairait les landes.


    Dés qu’ils s’aperçurent de la présence d’un des leurs, les deux autres dragons volèrent dans sa direction pour se poser à ses côtés. Le vieux dragon les regarda d’un air radieux  puis regarda Norfolk avec reconnaissance. Le Roi leva son sceptre en signe de salut et traversa le lac en marchant sur la surface de l’eau. Arkadon, toujours incrédule et heureux de la libération du vieux dragon, regardait ce frère exhibitionniste en secouant la tête avec résignation.


    



    De nombreux autres faits eurent lieu sur les landes d’Arishtar et le livre d’Iljia en narre scrupuleusement chaque détail. 


    Mais tout cela, évidemment… c’est une autre histoire.
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